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1' Auteur dts diffé- 
rentes Pièces que naus 
donnons ait Public eft M. le 
Chevalier Pyrrhys de Varillc^ 
Ê\s d*un Gentilhomme de Pro- 
vence & d'une DemoîïèUe de 
Normandie. H perdit dans fon 
enfance fan père , qui jouiflbit 
d'une penfîon du Rai pour Tes 
ièrvîces militaires. Il cultiva les 
Lettres dès fon berceau y & il 
étonna par fes progrès fes Maî- 
tres & Cts Condifciples. A Tâge 
de quinze ans il compofa une 
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Ode pour la nalflance de M^ 
le Dauphin. Il fut préfencé par 
Mademoîielfe de Clermont à la 
Reine, qui le recommanda à 
M. le Cardîjptal de Fleury. Ce 
Mînlftre , à qui il demandoît une 
Lîeuienancè dans le Régiment 
de Normandie , & la moitié de 
la penfîon de Çon père, ne lui 
accorda ni l^une nî l'autre grâ- 
ce , & lui répondit que les fbr-- 
vices militaires de (on père n^é^ 
toient pas un titre pour que le 
Roi payât les talens de fon fîls^ 
M. Pyrrhys ne pouvoit prévoir 
alors qu'un jour le Roi ÔclaRé* 
publique de Pologne le dédom^- 
mageroientde ce refus ^ en, l^a- 
doptant pour Citoyen y & en lui 
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accordant rhonncur de llndi- 
génatpar le confentement una- 
nime d'une Nation générculê y, 
honneur qu*on ne fçauroît ajH 
précîer dans un Pays où la No- 
Wclïè régne &c fe choifîc parmi 
elle le Roi qui doit la gouver^ 
ner^ 

M. Pyrrtiys ayant perdu TcA 
pérance d'être utile à fa Patrie 
par fts fervices: militaires, fe lî- 
yra aux Lettres j & négligeant 
de fe faire une réputation, il 
confia fts ouvrages dans le fcin 
de fts amis. Plufîeurs de fesPié-- 
ces fugitives font perdues pour 
lui & pour le Public , & TEdî^ 
teur de ce Recueil ell fâché de 
n'avoir pu fe procurer des mor^ 
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Yiîj P R É F A C E: 
ceaux charmàns qu*il lui a etr-^ 
tendu réciter & qui étoienc écrits^ 
avec autant de grâce que de 
facilité. Il fit pour des Sociétés 
particulières , des Comédies^ des 
Epîtres & d^autres Ouvrages 
légers, qui portoi'ent îé caradërc 
de fa gaieté &c de la facilité de 
ia plume; 

M. le Gomte de Broglie, qui 
connoifToît, aimoît & eftimoîc 
fa perfonne & fes talens^devc^ 
nu Ambafladeur du Roi auprès 
de la République de Pologne v 
Tattira àVarfovîe} il obtint une 
place de confiance plus hono^ 
tée dans les Pays étrangers, où. 
Ton fçait ce qu'on doit à des 
liommes qui veulent bien £h 
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crifier leurs lumières à former 
des Citoyens utiles. On le ckar- 
gea ck préfider aux études du 
Prince Sangousko, d'une des 
plus illuftrcs Maîfons de Poloi- 
gnc. Les bienfaits qull en a 
reçus annoncent combien on a 
été fatisfait de (ts foins.. 

Quelque tems avant Ut Dié*» 
te pour Téledion du Roi de 
Pologne, il publia la première 
iettre qu'on trouve dans ce Re* 
cueil : elle fut enlevée &; traduite 
4en langue du Pays, & il donna 
ensuite les deux autres» Il a corn- 
pofé quelques autres Ouvrages 
fur cette matière impartante > 
& nous en pourrons jouir in-; 
«eiïamment; 



^ PRÉFACE. 

Le R0Î5 le Prince Je Ruflîe^ 
fc toutes les perfonnes confîdé- 
Tables de l'Etat rengagèrent ^ 
foUicîter llndîgénat. Pour met- 
tre à cette démarche la forme 
légale , il écrivît une lettre latine 
alaNobleiïe qui devoir s'àflem-^ 
bler dans chaque Palatînat pour 
les Piétines du Couronnement. 
Cette pièce que nous joignons 
ta cette Préface eft une preuve 
de fon talent pour écrire dans^ 
lune langue trc^ négligée de 
no5 jours. 

Il n*^efl pas indiffèrent d'ob- 
(crver que M. le Chevalier de 
Pyrrhys eft: le premier qui ait 
demandé ainfî ouvertemen le 
/iiiïrage de la Nation fans em« 
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ployer d'intrigues ni de proteo 
tions particulières. Les Nonces 
élus dans ces Dîétîncs ont été. 
chargés dans leurs ipftrudioniî 
de lui donner leur fufiragè ert ' 
pleine Diète. Le Primat a été 
le premier à le ri^commander 
aux bontés du Roi & à la re- 
connoiflance de la Nation. Les 
perfonnes les plus accréditées,, ^ 
\ts plus^ diftinguées ^ & les plus^ 
éloquentes firent Péloge le pluS^ 
flatteur de fon mérite, 6c ua 
feul Particulier a vu tout ua 
Peuple illuftre & fon Roi s'oc-; 
cuper de fes vertus^ de fes lu- 
" miéres , le déclarer digne du ti- 
tre dé Qtoyen, & lui accorder , 
toutes les prérogatives dclaNo^j 

ék 'Vf 
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blefle dont les droits (ont bîéiï^ 
plus étendus que par tout ail- 
leurs. M Je ne puis vous peîri- 
•• dre, écrlvoît-il à un dé fèf 
# amîs(^) en France, qui nou$' 
^a confié {t.s papiers & quet 
H ques-unesde fes lettres s j^ ne 
» puis vous peindre ce qui i^tÇc 
to paifê en moi dans ce moment 5 
w vous qui avez Tame plus fen- 
«.fiblc qu^un autre , qui méritez 
>9 â tant de titres la confiance 
^> de rhomrae édairé qui vous 
v^ a choUî au gré de tous les 
M Gens de lettres^ vous vous 



( il ) M. Marin , Cenfeur Royal ic 
( lïe la Police , êc SeaétakiB géo4ral 
jk la Libiaîcie» 
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* mettrez aiiement à ma place v 
Y» vous iêntîrez comme moi, 
n tout ce (|ue peut fèntîr ua 
50^ Etranger qui n'a que (oti zéle^ 
» ia naîjflance & fon cœur, quî 
tofe voit adopter pourCîtoyea 
t> par une auffi augufte Allcm- 
^ blée , S^ que tous les Ordres 
» réunis d'un puîflant Roy au- 
u- me ^ reconnoiilent pour un 
» tommè utile à l'Etat , & zélé 
»pour la^ gloire de la Nation* 
w Figurcz--vous , je vous prie , 
^» votre ami Pyrrhys 4)aifant la 
» main du Roi , rendant ks 
w hommages aux Sénateurs & 
» aux Nonces , comblé d'élo- 
yy ges , de carefles, & ne pou- 
M vaut fuiSre à ià joie* Ceft dans 



xiV PRÉFACÉ. 
» l'efForc de l'ivreffe que me 
» caufait ctt évéïsemcnc , quo 
» j'ai reiçu votre lettre «. 

Tout l'Univers ^ait que le* 
troubles ont fùccédé. à k traii*' 
quiUité dont la Pologne paroif^ 
fcit devo|ir jouir après le cott^ 
roîiiïement du Roi , & combien? 
elle eft enccwre déchirée par feff^ 
propres enfans. Dans ces cir* 
conftances, M Pyrrhys form* 
le prc^et de retourner en Fran- 
ce 5 mais^de nouveaux bienfait^; 
Pàttacherent a fa nouvelle V^ 
trie. Voici comment îl dépeirtC 
lui-même Et Ikuation adtuelle 
dans une autre lettre écrite à 
ion ami , à qui if peint ttt mè- 
jne tems la gaieté dfc fon am«v 



F R É F A C E, xr 
»' Depuis que notre commerce 
» eft interrompu- , mon ancien 
» amî y j'ai pris rà ^ Sar- 

» matîe , & abandom ^eatt 

» projet de me trani^orter ^ew; 
»ma race dans ma prem* 
» Patrie. La Famille Sangousko^ 
» non moins généreufe qu'illuf- 
» trc^ s'èft oppoféc nettement à? 
» mon départ} &, pour m'ôter 
» tout prétexte y eUe m'a fait 
55 préfent d^ùne jolie Terre de 
» 4000 lîv:. de rente: cela s'àp- 
•5 pelle ici un Fïllage y chtz vous 
^ une Paroifîe > mais avec cette 
fï différence ^ que je fuis icut 
%i Propriétaire de toute la Pa- 
> roîfle j_ que cent vingt Labou^ 
» xeurs 5 Chefe de Famille, fonc 



»vj PRÉ FA C É. 
» mes Sujets > & que je fuis Sef^ 
» gneur du lîeu avec tous les 
«K^— îl'eau-bénite^ de 

>> I. i'EglîfeySc le droîc 

X onage. Voilà , cher ami> 
quoi faire un Royaume 
our uir Piiilofophej ou duL 
» moins un Gouvernement plus 
» réel que celui de Baratarîa 
wdu bon Sancho. Le refte de 
» ma fortune peut me donner 
« 6000 liv. de revenu. J'iai une 
w femme qui n'a d'autre défaut 
"que de n'être pas auffi gaîl- 
w larde que moi. J'ai perdu un 
j> fils jfîl m'en refte ua autre ^ 
» qui promet d'être un pendard 
» aimable } &ma femme accou^ 
ncht peut-être dans ce mo^ 



PRÉFACE, xv^ 
» ment cPun fécond , ou d'une 
m fille ^ cQx\ y fans doute , fera ut^ 
»> bijau & fera fortune avec fo» 
» jupon plus facilement encore 
yy que S, François avec ia cein- 
» ture de corde. Avec tous ces 
^avantages , je crois devoir fi- 
M nîr mes jours avec une Na- 
» don qui m'a mieux connu & 
9^ mieux traité que ma Patrie, Je 
» fais aducUement imprimer uf> 
» Ouvrage fur Pétat aduel de la 
^5 Pologne. Je fuis peut-être le 
» feul ici qui ofe parler de tolé- 
» rance & des malheureufes fuî- 
WL tes du profétytifme de Relî- 
M gîon dans un Pays plus fou- 
>» mîsauxEccléûafti^ues qu'aux 
^ Loîx de l'Etat, êc où les petites; 
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y> pratiques de dévotion ont plu* 
» de cours que les dogmes dç 
55 foi c<. 

UOuvrage dont parle ici le 
Chevalier de Pyrrhys, comprend 
un nouveau plan de gouverne-- 
mentsîl eft écrit depuis lon^ 
tems, & une fingularité remar? 
quabie , c'eft qu*ii a prévu tout 
ce qui eft arrivé depuis. Nous 
comptons le recevoir inceflara- 
ment, & nous en ferons part au 
Public. 

Nous allons joindre ici les 
Lettres qull a écrites fur fon In^ 
dîgcnat , &l'aâ:e qui le conftitue 
noble Polonoîs. 
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LETTRE 

Ecrite le 1 5 Décembre i7tf4^^ 

A. S. A. te Prince Cz ART ORYSKY ^ 
Palatin de Riifpe^ 

iVloNSEIGKrUK; 

L*jndîfpo(îtîon ie Votre Alteffe me 
prive depuis long-tems de Thonneur 
de lui faire ma Cour. J*avôis cepen- 
dant bien befoin de recourir à fa pra^ 
tedion , & de la prévenir en ma fa-- 
veur avant que k Dicte ait pris fo» 
parti fur les Jndigenats qu elle doit ac- 
corder. 

Dans cette cîrconfiance , MoNSEï^ 
I *oNEUR, j'efpere que vous voudrez 

[ bien excufer la liberté que je prends 

[ de vous écrire. Que Votre Altcfle me 

\ 
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permette donc de la fupplicr de te 
fouvcnir que ce n'eftquc fous fes auf- 
pices , Se de favéu même de Sa Ma- 
îefté , que fzt cicrït aux difFércns Pa- 
latinats pour demander les fufHrages 
de la Noblefle ; & que c'eft nommé- 
ment par fes ordres que f aï été re- 
commandé à celle des Protînces de 
Ruffic & de Yolhynie^ 

Cette bonté de votre part , Mon^ 
SEIGNEUR , fait tous mes droits; & fe 
fcns mieux qu*un autre fe peu. de pro- 
portion qu'il y a entre ce que f ai pu 
faire pour être utile à la République 
& la plus grande des faveurs qu*elle 
puiffe accorder à un Etranger tel qjie 
moi. Je fuis par conféquent bien éloi- 
gné de regarder cette faveur infignr 
comme une juftice ^ui me foie due. 
J'ai fait publiquement Taveu du con- 
traire dans ma Lettre Latine & Polo- 
noi féaux Diédnes, & que j'ai diflxi- 
buée ici aux Sénateurs & aux Nonces i 
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^Idîn d^afïèifter la moindre prércn- 
ïion , je n'y ai Êiîc valoir que les bon- 
tés que les premières pcrfonncsde TE- 
tat daignoient avoir pour moi & Tap- 
probation jdoRt^Ues honoroient mes 
ccrits. 

Mais crferâi- je , Monsïignet/rI 
vous repréfenter qu'une Nation il- 
luftre & puiflantc telle que la vôtre 
«ft peu Ëiite pour compter ainfi vis-à- 
vis d*>un fimpî&particulier comme moi? 
te travail & le fentîment joints au zélé 
le plus reconnu & d'une utilité avouée 9 
ne peuvent-ils remplacer auprès d'elle 
tout autre intérêt que îe ne puis lui of- 
frir ; & fi l'honneur eft la récompenli 
naturelle de l'honneur y que ne dois-je 
f oint, à cet égard , auendr^ de fa gér 
nérofité } 

Dès que f ai eu le bonheur de [«)U- 
voir fervîr la Patrie de Vo jrb Altesse ^ 
& de lui prouver mon Attachement , 
h bienveillance du Roi Se celle de 
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TEtat ne pourront-elles aller pour moî 
au-delà cTune exafte juftîce- Tout ex** 
-ces dans ce cas tourne à la glokede la 
République 8c décèle la grandeur d'a« 
me deSaMajefté.Le motif pour lequel 
je deviendrois Citoyen, Se fufceptiblô 
tiés bienfaits de la Nation, ne peut que 
Tannoncer dans TEurope comme un . 
peuple magnanime, & fenfible aux" 
moindres talcns. Une penfion confidcr 
Table accordée à Voflîuf , dont les Ou- 
vrages n avoient aucun trait au bon* 
heur de la France , ni à fon gouverne" 
ment , ne fit pas peu d'honneur à Louis 
XIV. & Ton ne peut encore fe défen" 
drc d'une jufte admiration en lifant la 
lettre que M. de Colbert écrivit à cet 
homme de -Lettres de la part de fou 
Maître. 

^Etranger pour la Pologne, Monsei- 
cNEUR , comme Voflîus Tctoit pour la 
France , le genre de mes Ouvrages dé- 
pofe bien plus favorablement en mst 
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/avftur. Tout y refpire ramour de vo- 
tre Patrie; fentimcnt qui caraûérife le 
plus un vrai Citoyen -, & on y voit un 
Ecrivain uniquement occupe à déve-^ 
lopper avec clarté le fyftême de votre 
gouvernement, "& à approfondir les 
Tcri tables & folides intérêts de votre 
Etat. Si le Public a trouvé mon zélé 
joint à quelques talens, la Nation ne 
pçut-elle me fçavoîr quelque gré de 
ne les avoir employés que pour fon 
avantage le plus cflentiel? Peut-être 
que ma reconnoiflànce ne lui ferait 
pas infruâiueuCe , & je fçaurois au 
moins mettre fa libéralité dans tout 
fon jour. Ma Patrie elle-même , tou- 
chée de rhoniieur que j'auroîs reçu » 
Je regarderoit comme une preuve que 
laPologne,deveriue Tatyle des Sciences 
Se dts Arts fous un Roi bienfaifant & 
«claire , va déformais offrir aux talens 
utiles des récompenfcs mcfurées parla 
magnanimité. . 



Si f o^fe ki , Monseigneur % p^rlef 
avec quelqut confiance de mes foiWes 
Ouvrages, ne Timputez qu'aux témoi- 
gnages dont Votre Altcfle neceflede 
m'honorer. Vous ct^s trop élevé fie 
trop grand à tous égards pour con« 
traindre votre façon de penfer ; riett 
n'engage Votre Altcfle à tenir la vé- 
rité captive > & Ton fçait d'ailleurs que 
rétendue de Ces lumières la garantit 
de toute furprife. Avoué, d'elle publir 
quement, &loué même de ce ton c^ 
-perfuade & fe fait fi bien fentîr, coin- 
mtXit pourroîs-je me défendre d'avoir 
une idée ayantageufe :de moi-même ^ 
& des efforts que j'ai faits pour prouver 
à votre Patrie tout le defir que j'ai de 
lavoir hcureufe & fioriflànte ? Cepen* 
dant je fçais m'apprécier au jufte ; & 
faifant réflexion que la bonté de votr^ 
cœur a pu fe lailTer f^duire à l'excès <Lai 
mon attachement pour la Nation , |e 
rends iincerement à l'indulgence de 

Votre 
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Votre Akcfle tQUt ce qu elle peiit dire 
& penfef de trop favorable pour moi; 
Ge n*eft donc. Monseigneur, quà 
k pi^tèâiôn du Roi > & à la recom* 
mandaiion de Voue Alteflè que je 
croirai- devoir l*honneur que f attends 
d*être admis à l'Indigénat. Je n'éprou- 
verai aucune difficulté dès que votre 
Augufte Maifon parôîtta ' s'intéreflet 
pour mei , & autorifer mes efpcran- 

•ces. Si le Prince Général de Podolîa 
veut bien me donner fon fufftage en 
pleine Diète , le nom de Son Alteflè 
fon éloquence > & Teftime générale 
dont il jouit , me rendront cher à ceuiE 
qui me connQiflent le moins , & là 
Kobleffe (e déclarera pour moi avec 
plus c^aflûrande. 
A tout événement , Monseigneur^ 

J|*âurài lieu d'être content de mon fort. 
D'uii côté, il mefefterà Thonneur d'a- 
yôir attiré rattention d'une Diète âuflî 

foleçmcUe que celle d'un Couroaiic-- 

b 
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ment , & d*f ayoit tû dif<5ùt€t eé (fSié 
mérite uti Etranger dévoilé à la Na-» 
tîon i qui a travaillé peut-être avec plus 
d'utilité qu an autte pour le bonhéut 8c 
la gloire de l'État j & f aumi d'un autre 
côté , un témoignage bien public ders 
bonnes grac«s de Votre Akerfe > & ie 
rapprobatton qu'elle donné à mes ou- 
vrage. SatisFate dé ce double avantage 9 
je n'en cfaerchetâi pas avec moihâ 
d'ardeur l'occafion dé vous donner les 
preuves les plus authentiqués' de ma 
reconnoilïànce , de rhon zélé inviola- 
ble , & du profond rcfpé<a avec léquôi 
•e fuis y 

\ MONSEIGNEUR^ 

p£ Votre Altbssé 
♦ 

Le très- humble Se 
très-obéiflant ferviteur^ 

I^YRRHYS DE VarilLE^, 



^ nftggM^- É i| t |Éii l l '-| | t - 

^^DlLLV^TàléSI^ S» ISb TT RE 



ÈitipublUm Pol^^ 
nœ Equeftnm Or* 
iinéffi in variis 
Convintihusànti' 
' €omitialibns Co- 
tonatUnis . cQn- 
grégamm de Inéi* 
genatu exfoftu* 
lanio Episto-^ 



Jtun- Gentilhom^ 
ffit Franfoisi au 
tris-iliujlre Ordrt 
Equejlre de Utrès^ 
Séréniffime Kipit^ 
hiiqiu de Pologne^ 
ajf emblée dans Ut 
différentes Diéti'^ 
nestenues avant la 
cérémonie du cou* 
ronnement du Roi 
régnant ; pour lui 
demander des Let^ 
très JC Indigénat. 



tLLUSTR^SSIMI, TRESILLUSTRES, 

£XC£LL£NTI$SIMI , THE* - EXCEltENS ^ 
. FeRILLUSTRES , AC ÏT TRES-MAGNIFt- 
IVlÂGltiFteiDomim. lE^uss Seigneurs. 
. A UiMCATO riunc 1^ Ans ces irio- 
^/\& rcnafccnte fe- \j niens heureux , 
Ikiflimî Reipublicaî oùvdtre République 
vefirae Imperiî régi- va prendre une vî- 
ittîne , votî(quê irieis gueur nouvelle , & 
yel ante noycm an- cette ancienne (plen-, 
nos exoptatiffimo , de deuT,qui depuis neuf 
Cive pr3ecellenti , fc- ans fait Tobjet de mes 
UâÂmoiQqùc Suffira- yoeux les plus ardéns 

hij 



XXVUJ 

& les plus fîncèrcsj glls teflrirçIeâoRe; 
fpi'il me (bit permis, ge , proximîfque ciat- 
quoiqu'étranger 9 de ronandô Comicus^(;x-< 
mêler ma voix aux terno mUii liceat yo 
acclamations dont re- bis congratulari. At-i 
tentit toute la Polo- tamen cleâum Rè- 
gne, & d'applaudir au gemlaudibus hicex* 
xiagedifcernementqui tbllete non attenta- 
par l'unanimité des bo. Sua eum meliiis 
niffrages , a.placé fur yel ab exordio faâii 
le Thrône llUuflre didaque commcn^ 
Citoyen que vous al- dant , publicaque di- 
lez couronner dans la gniùs coUàudabit fe« 
diété prochaine. Ne ficitas. Grates tan- 
craignez cependant tùm Superis rcfercn- 
pas que j'aie la témé- das exiftimb , quod in 
rite d^entreprendtc Patrias bonum natus 
ici l'éloge de ce Mo- fiierit , felicemquc 
narque. Je Élis que dixero Rempubli- 
les excellentes maxi- cam, quas talem adîn- 
mes du eouverne- venerit Civem Thro- 
ment , & les aôions no (îio dignii&mui&« 
glorieufès par lel- 
quelies il s'efl diûin- 

gué depuis qu'il a commencé (â carrière; 
lont au-deiTus de toute louange ; d'ailleurs 

i'e ne préviendrai point ici l'cxpreflion de 
a reconnoiflance des Su|éts qu'il va rendre 
heureux. La Pologne doit au Ciel d'imnfor- 
telles aâions de grâces de lui avoir donné 
un Prince né pour le bonheur de fès peu-- 
pies» Heureufe en effet cette République 

2 lui peut fc glorifier d'avoir formé dans UMI 
cin UR Çitoyçg s^uiSi digne ia régner ! 



/ 



'J^t iUam intef »= 
Yaiuls Polonias Ixtl- 
tiam , Illufiriffimi , 
Èxcellentiffimit Pcr- 
illui^es, ac Magni- 
fie! Dominl , Vcitrî- 
quç Ordinis trium- 
phum , Cpnyentus 
Yçftros partîculares 
^idirç non pcrtimel^ 
co ; veftrxque con- 
fiHis humanitati, ni- 
hi^ *me audax, aut 
ininùs prudentls can- 
fbnvm fa^urym puto, 
fi vcflram in me be- 
ncvolentîam, vcftraç- 
que téilificationem 
bçnîgnîtatîs promo- 
vcrç tcntavero. Etc- 
nîmubîprimùm Gen- 
iis vcftras cxpertus 
iùm hofpîtalitatem , 
Folonxque magnat- 
nimitatem indous , 
omnia vota itiea, om- 
nefque cogUationes , 
2n publîcum deflexi 
bonum , Tcftraî^uje 
çQoimodum Patna?, 
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Au milieu des tranl- 
ports 8c des cris de 
joie de tous les Polo- 
nois , en ce jour de 
triomphe pour vous ^ 
T.I.T.E.T.M.S.j'ofe 
paroitre dans vos af- 
(cmbife? particulié- 
'res- I^a confiance que 
m'infpirc vo.tre bien- 
veillance , nie fait eC 
péter ^uç vous ne 
taxerez ni de téméri- 
té ni d'imprudence le 
defleîn ^ye j'ai formé 
de /bliiciter en ma fa- 
veur l'effet de votre 
bienfailânce génén 
reufe. 

Frappé , entraîné 
par la NoblefTe & par 
l'élévation du carac- 
tère de la nation Po- 
lonoifê, il ne m'a 
pas plutôt été per-« 
mis de vivre parmi 
vous , que mes vœux, 
mes pcnféeî 8c toutes 
les facultés de mon 
ame fc font tournées 
vers le bîçn public & 
l'avantage de la Pa- 
trie que mon cœv^ 
4ivoit adoptée. 



Après avoir parcou-, 
ru tous les objets ca- 
pables de me fournir 
les moyens d'être utir 
le à cettç Nation cé- 
lèbre & re(peâable , 

Je crus ne pouvoir 
mieux prouver Itous 
les Ordres de l'Etat, 
les (èntimens dont je 
fuis pénétre qu'en 
leur çréfentant foijs 
un pomt de vuf aou- 
Teau & 4ans un ordre 
plus méthodique , le 
tableau général de 
votr« légiilatipn dans 

.fes différentes épo- 
ques , aînfî que l'ori- 
gine, la nature &les 
progrès de la liberté 

. dont jouit cette Répu- 

,Hique. 

Le fiiccès heureux 

. de mon eptreprife , 
T.i. T.E.T. M.S.paf- 

.fa de bien loin mes 
cfpérances. Je vis la 
Noblçffe Polonoife 
applaudir- à mes foi- 
bles efforts ; les plus 
refpedables Séna- 
teurs & les Citoyens 
les plus diflinguçsde 



tJa^equàquc au-? 
tcm circitm4>iciens , 
quid in Ipfius |;ra- 
tiam utile excpgitan- 
dum eflet, quâque 
ratione , tante & cç-r 
leberrnna? Genti 
meam împèrtiri va- 
lerem opçràm; non 
veriùs iRudium meum 
cunftis'Regni Ordi-. 
nibus comprpbare 
poflè mç judicavi « 
quàm (i varias L&- 
giflatÎQWis veHrae vi- 
ces , Lib^tatifque 
originem , naturam » 
&progrefnis,.in corn- 
pçndio politicp > no-. 
va quideiu & clar^ 
metbpdp ç^plana-? 
rem* 

Longé prorsùs, IUîi-? 
flriiïimi, E^j^çellen- 
tiffiipf y Perilluflrcs 
ac MagnifîciDomini, 
longe ultra expeâa- 
tioMem » ?:es mini prpr 
fperc ceffit, Tenuil^ 
fimis meis conatibus 
tota applau£t Polona 
Nobilitas ; nihilque 
non honpcificè , mni^ 



>|iOfi benevolo in me toùteslesProTincesde 
animo dixerunt ^ & la République s'em* 
icriplêrunt Graviffi- prefTe^entdcmecom- 
inîSenatorcs » CîvcC- bler d'éloges , ils me 
qiieinRep. prxfian^ prodiguer en t les ipar- 

S'(fimi.Quîii imbcel" quesnatteufes deleur 
(Cxnus Princeps ille bienveillance : pour 
Gzartoryfcius , KuC* comble d'honneur Se 
fiae Palatinus , ^ui to« de didindion, le très* 
taindi£Scillimistem« haut Prince C^arflo- 
ppribus Iniperii mo-^ ri$Ki,Palatii)deRu(^ 
lem tam féliciter (à-' fie» qui^dans des temk 
pienterque fufiinuît, très-oragoux & très- 
ppu^ meum »me pror* difficiles , a £^u foute* 
sus infcio & abfente , nir avec autant dç 
dùm fcilicet exteras bonheur que de fa<^ 
oras cum Principe ^eflcjlcpoidsderE- 
Sangufxkene ittne- t^t ; ce Prince > dis- 
ris cornes peragra- )e, à mon inf^u i tan- 
rem, in vernacman^ dis que j'accompa- 
transferendum ^ lin* gnois M. le Prince 
ruam, propriiC^ue SangousKo dans Ces 
lumptibusmandatum voyages chez, l'étran- 
lypis , gratifque diC- ger, fit traduire mon 
inbuendum cwavit. ouvrage en langue du 
Fays,tournit aux frais 
de rimpreflion & en 
ordonna la diftribu-* 
tipn gratuite. 
Quod vbî fiib rc- Ce jugement (t ho- 
^itu meo cognovi , norable dont je fîif 
tanti Principis judi- înftruit à mon rc- 
cio 8c teftimonio fre- tour , me fit croire 
itts ) HQn, me P^tri» que jnes travaux n'a* 

b IV 
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^ient p^as été tput-à- 
fait inutiles , & dès- 
lors plus jaloux de 
mériter Teflime d'un 
Sénateur diflingué 
par les lumières & par 
fa (àgeflè , de judifier 
ridée qu'il avoit con • 
çue de moi , & de lui 
témoigner ma rccon- 
joifTknce , je me pro- 
po(ai de faire tous les 
efforts dont j'étois ca- 
pable pour entrer 
dans (es vues patrio- 
tiques > & remplit 
mieux Ces intentions* 
Plein de mon pro- 
jet , lifànt dans l'ave- 
nir, & occupé du 
bieh public autant 
qu'un étranger peut 
l'être , la mort d'Au- 
guflç f«t une occa- 
fton que je crus de- 
voir faifir pour entre- 
prendre l'hifloiré^dcs 
interrègnes de Polo- 
gne, que je fis rc- 
jRpnter à l'époque où 
lesPolonois conimen- 
çerent à élire libre- 
ment leurs Rois , '& 
Vy ajoutai des coiifir 



yeftrac ftnff prorsiif 
inutilem,; t>mniaquc 
de novo tentandamî-. 
hi propolûi, quà pro 
yîrili ingenii meipar* 
te illius Senatoris 
Maxîmi Sc^SapientiP 
flmi in Rempublicam 
obfecundare poflcm 
voluntati ; neque îp- 
fius non penitàs prxA 
tarem indignumexiP 
timatione , opînionifc, 
que iinmemorem. 



Quamobrem ex 
obitu ultimx Régis 
occa/ionem naéhis ^ 
futuraque profpiciens 
8c bono publico , ia 
quantum externe fàt 
cft , providus ^ Polo- 
niae Interregnorum 
abinfiitutâ libéra Ré- 
gis eleâione aggreÇj 
fiis fûm hi0oriam« 
non fine politicis de 
Aatu pneicntî coii^- 
derationibus.* Hanc 
autem pro temporis 
angufiiâ Gallico idio^ 
mate confcripâ , q\i^ 
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|>ir<3miytiàs Reipubli- àémîoM politique 
ex verae utilltati con- (ùr Tétat aâflel de la 
fblerem. Nec fpcm République. Forcé 
cventus fefellit. Hi- par les circonftances 
ilorlam meam tribus qui prefibient la fin 
Epiflolis comprehcn- d'un travail que j'ef^ 
fàm benîgniori etiam pérois devoir être u- 
animo fiifcepére (um- tile à la Pologne , je 
ml in Republici Vi- l'écrivis en François, 
rL Rexip(c,profiim- en forme de lettres | 
ma fùâ in rébus di- au nombre de croist 
gnofcendis pruden- 

txi,non vanum la- L'événement ne 
borem mieum cen- trompa point mes eC- 
fuit, (ùamquc & Gen- pérances ; cette pro-^ 
tis recordationempol- <^^ipn f\it honorée 
licerîvel publiée non dW'accueil le plus 
dedignatus cil ; pri- favorable & le plus 
ma quoque operismei flatteur des Seigneurs 
pars idiomate Polo- les plus diflingués de. 
no , typis excufà jam la République ; le 
publicîjurisfaâaefl. Roi lui-même, qui 
cxtçrxquc brcvi fiib- fçait fi bien tout ap-^^ 
fçquen^ur^ précier, le crut utile. 

Se daigna m'afTurec 
publiquement de Ck 
reconnoiflance & de 
celle de la Nation ,' 
«le pfomcttatjt de m'^n donner un jour des 
marques fenfibles.Lapremiere partie de cet 
Ouvrage a été traduite çn Polonoîs ; on l'a 
même fendue publique par la voie de Vlmr. 
preilion; les a^Utres ne tarderont pas à p^^ 
l^ttrÇf 



Ces fuffrag€8 fi QujequHem, Qtu^ 
nombreux & il diftin- ffriUimi» H^tcçUeoiUX 
gués , je ne ^s rap- fimi , Peniluftres, ac 
pelle point ici par un jVIagnifici Domini^ 
luotif d'oftentation & vano hic non ambîtu 
de vaine gloire ; mon refera , tôt 6c vmtis 
çbjet eft de mériter (ûperbus (uf&agiis ; 
votre bienveillance fèdpotiùs qi;i» pwtgis 
par ces titres , afin Ordinîs vçuri bener 
dp juûifier auprès de volentiam captare 
vous la noble ambi^ poifim , in^inorquo 
tion d'un Gentil- yqbis videi^tur am-.- 
homme FrançQis,qui, bitiomea» ^ à veA 
pénétré pour vous tro Cgnventu çxpo& 
rattachement & de tulare au(us ÀlcrQ % 
xcfped » demande à «t Nobilçm Gallum^ 
cette ^ugufte Aflelb- cumqwc vohi^ dedi- 
\>Me > rhbnneur d'é- tiflimuiii ^ veftriquQ 
tre admis dans TOr- oblervanÛiHmum^irit 
dre de la Noblçife t^r vps ai&imçre di-» 
Polonoife, gnçmini f veftr^qwQ 

aonare Nobilitate. 

Naturalifez un E^ Indigenam facite i 
iranger que fbn a- ob(ècro, altenigenam 
rooiir Se fbn zélé pour virum , quem amer - 
le Pays qu'il habite fiudiumquc veftrî 
depuis neuf années y corde & animoCon- 
ontrendu votre Con« civem veflrum jaia 
citoyen ; dont les ab annis novem in-^ 
yopux ont pour objet formavit ; quique Pa-^ 
lafplendeut, Jagloi- tri» veârx (plendo* 
xe , & la tranquillité rem , gloriam , 8c 
de votre République; tranquilutatemuna,a4 ' 
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defiderat ; tùdCfie qui , j[aloUx de bien 
viribus^ tùm mentis , mériter (fe rEtat,délî- 
tùm corporis , vel fi rc de lui devenir cher* 
vitapromndendafit, enluifaifant le fa- 
Genti vcflr« perçu* crîfice de fçs talcns 
*pit complacere , 8c & de Tes jours* La fa« 
«nftrvire. Magnum vçur que foCc vous 
quidêm c& , quod à demander efl pré« 
Tobis exppfiul^re au- cieulè ; auffi plus je 
dcp ; at Gentis veC- réfléchis iiir la gran- 
traç Inelytiffima; rçf- deur de cette Nation 
piciens inagnitudi^ illuôre & puiflànte « 
nem , & potentiam , plus je fuis éloigné 
non labons mei , non de faite valoir ma 
oblequiorum meo- (bumlflion & mes foi- 
rum genus « fcd qu^- blés fervicçs. Jf'at* 
le poffit cflc în me tends tout , au conr 
munificcntî» vefir» praire , de votre ma-» 
lîgnum confidero. ^fi^ue générofîté* 'i 

Favetc îgjtur, 11^ Soyez-moi donc fi- 
luiîriffimi, ExccUen- vorables aujourd'hui, 
tifHmi , Perilluflres t* u t. t. t, m. Si, 
ac Magnifici Domî- rebevez au nombre 
ni, cxtcrno farete de vos Citoyens un 
Civi,Patria? Veftrac Etranger ^entière-, 
amantiffimo. Dignî- ment dévoué à votre 
tati fUaepotiùs quàm Patrie, & que ce bien- 
jufHti» pareat Ordp ;fait fbit plus encore 
fequefier. Ut Alcxan- l'efFct de, votre ma- 
dcr olim indodi eu- gnificcnce que de vo- 
jufdam Poè'ta» , • non tre juflice- Voyez 
mgenii açumen re- d'ûh œil indulgent 
jnunerabat ^ (çd ifitr jdlÇ$ foMcs fèryiccs ^i 



jtxxv) 

qui n'ont dt prZx que gcttuos conatus^rcgîi 
par le zélc , par Ta- dit abat manu; fiç vos 
mour ,' & par le de/îr integerrimx volun* 
4a bien public qui tati mtx zeloque in-r 
m'anime. Soyez enfin dulgentcs , tenuiffi-^ 
^éncreu:^ & magnifi- mis parcite mcritis » 
ques plutôt qu'équita- liberalefque, &• mu^ 
pies ; tel autrefois le nifici potiùs quàm Jo- 
Vaînqueur de l'Afie fli videamini. Parùm 
récompenû avec une eft quidem , quod v<>- 
magnificence royale, bh offerp,(cd înpu- 
non les produftions blicam utilitatçm va- 
groflieres d'un Poçte ta ampliffima/ Quid- 
Ignorant, niais les ef- quid eft in me tptum 
forts qu'il a faits pour veftruni habetç & 
ofirir à ce Héros de$ fçrvate* Hoc onmc » 
vers d4gne$ dç lui. qualçcumque Bty Cin-r 
IVIon hommage eH^cero fiimmoque Ivl 
bien peu de chofe ; Rempublicam voveo 
mais c'eft tout ce que çultu, & ad ultimum 
je puis, Pçs vœu^ ufquç vit» traâtum 
auffi iînçères qu'étcn- yobis confccro vçn^t 
dus pour la félioiié rabundus^ 
publique, mes taleps, 
mes jours; tout ce . 
qui eft çn mon pou- 
voir , je vous le con- 
ftcre , di(po(èz - en. 
J'apporte à vos pieds 
ce léger tribut, ce 
foible hommage avec 
le plus profond , le 
plus iîncère relped , 
#c le plus inviolable 



illuflriflSmanml Ex- 
ceilentiffimarum y 
Penlluârium ac 
Magnificarum Do- 
sninationum veC; 
Crarum» 



xitxvî} 

attachement que coii- 
Rpvera jusqu'à foa 
dernior é)upiry 

dcvosT,I,T,E.T; 

M, S, 



âumîll!fAus,addiâIf 
£mus & obfequen- 
tiffitnus Py&Rmys 
A Vahilleo, Eques 
Galius & in Exer- 
citibus Polonis Tri- 
bunus* 



Le très-humble, trc*^ 
dévoué , très^éiCi» 
(ant (crvitcur , 

Pyrrhys de VARIt* 
LE , Gentilhomme 
François, & Colonel 
dos Troupes Polo^ 
noifes. 



IVar<OTÎ«; Idib. Oc* A Warfovîele 15 Oc* 
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Des Conjlitutions de la Diète 
du Couronnement du Roi 
Stanislas Augufte ; au 
mois de Décembre 1764* 
Page 61 , titulo : Indige- 
, natUrodzônemupYRRHYs 
DE Varille , Sziachcicor* 
vi -Francuzkiemet. 

Xi JV confidération & pouf 
fécoTnpenfer le travail 6» Us 
talens miles dujîeur Pyrrhys 
i>E FarillEj Gentilhomme 
François, qui, dans plujieurs 
Ouvrages politiques qu'il a 
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èonnis au Public , & qui pa- 
ToiJJent écrits^ plutôt par un 
vrai Patriote, que par un 
Etranger i s'efl occupé à éclair* 
cit l'HiJloire der Pologrue , à 
développer la nature de notre 
Gouvernement 3 & à appro-* 
fondir les véritables intérêts 
de la République ,• du con" 
fentement & par les fuffrages 
unanimes de tous les Ordres 
de l'Etat , Nous lui avons ac- 
cordé, tant pour lui que pour fa 
pojîérité des deuxfexes nés & 
à naître, tous les droits , hon- 
neurs 6* prérogatives de l'Itf- 
DiGENAT dans toutes les Ter-z 



res 6* Dàmaîriés de la Cou^ 
ronne Ô* du grand Duché de 
Lithuanie , en jujiijiant de fa 
naijpince enFrance,paT-deyani 
l^ Chanceliers , qui lui en dé- 
livreront le Diplôme , aprh 
qu'il aura prêté, entre, leurs 
mains > le ferment de fidélité 
où Roi & à la République, 

[Nota hètte. Nous comptions 
placer aprèi les Lettres fur la 
Pologne j les Poëfîes de M. de 
Pyrrhys ; mais le Volume nous 
a paru aflez gros de nous les fe- 
rons imprimer féparément aved 
quelques autres Ouvrages d'à* 
griment du même Auteuré . 

• 
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PRÉLIMINAIRE, 

SUR LES DIETES 

DE CONVOCATION. 

Mon PRijfçs^ 

E fuis fî enchanté de fa 
fenfibili'té de votre coeur, 

& de la maturité de votre 

taifon, queîe ne crains point de dé- 
manger l'ordre cjue je m'éiois propofç. 

A 




, • ...Ai 

' • 1" 
pour la partie de votre înftruAion , S' 
laquelle vous me priez de contribuer» 

Dans la vue , mon Prince , de faire 
de vous un homme d'Etat utile à fa 
Patxie & à fa Êimille , j'ai cherché 
dans les premières lettres que j'ai eu 
l'honneur de vous écrire, à élever 
votre ame au-deffus des occupatîonf 
& des idées de l'adolefcence. Pour cet 
effet je vous ai repréfenté les obliga^ 
tîons que vous impofoit votre naif* 
fance illuftre , 6c ce que votre Nation 
attendoit de vous. Je vous ai fait 
fentîr que, fi l'étude des langues & 
celle des Belles-Lettres pouvoient fer- 
vir à étendre 8c à ornçr votre efprit, la 
conooi0ânce de la morale > de la lé^ 
giilation Se de la politique , étoit d'un 
ordre bien fupérieur, & peut-être la 
feule néceilaire & elfentieUe à un vrai 
Citoyen, 



Comme dans une République ttlle 
^ue la vôtre , lamour & la confiance 
de vos compatriotes eft le plus grand 
bien que vous puiiEez acquérir , & 
^tte vous ne pouvez obtenir d'eux des 
fentimens fi flatteurs , qu en méritant 
cette eftime générale, que nous con-i» 
Cilié un caraâere de grandeur , de 
droiture & de vérité ; je vous ai fait 
feire les réflexions convenables fur la. 
préférence que vous deviez donner 
aux qualités du coeur fur les talens de 
f efprit. J*ai tâché de vous montrer en 
quoi confiftoit cette vraie grandeur > 
& combien . elle étoit éloignée dit 
fafte, de rorgueil,& de la vanité. 
Enfin, pour vous garantir du poifon 
le plus fatal à un naturel aufli heu- 
reux que le vôtre , je vous ai fait * ua 
fidèle portrait de la conduite baflet 
fourbe fie intéreflTée d'un vil flatteur ; 
& j'^ mis en regard Iç tableau de* 
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procédés nobles, finceres, & gcnéréut 
d'un véritable & folidc anù. 

Ainfi préparé , mon Prince, pour le 
grand objet que je me propofe , je de- 
yrois aujourd'hui fuivant Tcnchaîne- 
♦ iïnt des chofes , & la fuite des 
idées, vous envoyer. mon traité fm: 
l'origine des focîétés civiles , ou fur 
rétabliflèment des corps politiques. 
Après vous avoii? appris à définir 
cxadement ce que c eft qu unQ Na- 
tion , & ce qu on doit entendre paf 
Ces mots fi communs de Patrit , de 
iÀhertl , de LqIx , â^Etat , âJautoriU 
Souveraine^ de Paix & de Guerre ^ 
jde Jurifprud^nce Se de Finance 5 
£ Empire & de Sacerdoce \ & vouf 
Hvoir ainfi dévoilé tous \t% myftcres , 
^ tous les principaux rcflorts de Isi 
fociété ; j'aurois dû vous kire lire 
CHiftoirç Politique de votre Patrie. 



C*eft celle qui vous intérefle le pta< ^ 
& les autres ne méritent même votre 
attention, qu'autant quelles peuvent 
vous indiquer les moyens dé contri- 
buer davantage à fa gloire & à fôtl 
bonheur , & de remédier aux abus qui 
détruifent Tun & Tautre. Pef fuadé de 
la préférence que vous devez à tous 
égards donner à l'Hiftoire de la Polo- 
gne, je Tai faite en François pour deuic 
raifons j la première , pour vous fk- 
miliarifer de plus en plus avec une 
Langae devenue générale dans toutes 
les Cours de l'Europe ; & la féconde , 
pour vous épargner l'embarras de dé- 
mêler avec préciiîon ma penfée dans 
. le Compendium Latin , que j'ai donné 
au public il y a près de quatre ans. 

. Vous conviendresÉ , mon Prince i 
qu il y auroît eu plus d'ordre & plui 
4e méthode dans cet arrangement p 



^u*il n'y, en a à foire Se à vous èli^-^ 
voyer précipitamment l'Hiftoire par- 
ticulière de vos Interrègnes. Mais Tin- 
tcrêt du moment l'emporte s & je fais 
réflexion que , témoin de tout ce qui 
fe paflê aujourd'hui dans votre Patrie , 
vous devez être impatient de pouvoir 
raifonner jufte fur les cvenemens que 
vous voyez arriver. Il vous tarde fans 
doute d'être en état de juger de la con- 
duite des diflferens afteurs qui fc dîf* 
pofentà jouer on grand rôle 5 & de 
prévoir ce que la Pologne a à crain* 
dre bu à efpcrer d'une fituatioji auâl 
critique que la fienne. 

Votre impatience efl: trop raîfon* 
ihable pour ne lui pas facrifier la té^ 
gulârité du plan que je m'étois pro- 
pofé i & au htzard de mettre par pré-, 
cipitation plus "^ de zélé dans mon tra- 
vail, que de perfeâûon & d'cKaâi- 
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tUcîè y je ne confulte que le plaifir de 
prévenir vos defirs à cet çgard. Pour le 
faire avec plus d^utilité, fai cru ne 
pouvoir rien imaginer de mieux que 
de parcourir hiftoriquement tous les 
Interrègnes depuis i'çtabliflement de 
la libre éledion de vos Rois. Mon def- 
fein eft donc de vous Étire connoîtrô 
le gouvernement particulier de votre 
République > dans le court intervalle 
où elle donne des loix à la Nation, & 
décide de fon fort fans le concours de 
l'autorité Royale. Elle agiroît fans 
doute alors pour fon bonheur dans 
toute la plénitude d*ûne liberté gcné- 
reufe & éclairée, fi les premiers Ci- 
toyens, fans paillon^ du moins pour 
ce moment, lui permettoient de ne 
«^occuper que du bien public, & dtt 
véritable intérêt de la Patrie. 

Sans entrer dans un détail plus 



ftoptt à groflîr un ouvrage, qu a Ife 
rendre plus utile, je me bornerai aux 
iàits principaux , & à rafTembler icfs 
xîrconftànces les plus elTentielles qui 
-caraftcrifcnt chaque Interrègne. Corn* 
rne ce récit hiftorique feroit vague & - 
fuperflu , fi rinftruftion n étoit pas 
l'objet de nos recherches, nous tâehe- 
;rons de Taccompagner de reflexions 
folides , évidentes & bien approfon- 
dies. Elles nous conduiront à descon- 
féquences fûres & certaines 5 & de 
principe en principe, de conféquen^ 
ce en conféquence , nous parvien* 
. drons peut-être à pouvoir porter un 
jugement fage & équitable fur le prc- 
fent & fur Taveiiir. 

. Ppi^' ne point vous effrayer, mon 
Prince, par un volume d'écritures, .& 
pouvoir en mêmetems répandre plus 

4e clarté fur le fujet que je veux trai»; 
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ter ,-; je divîfèiiai' cette HHlotre Poli- 
tique de vos Interrègnes en quatre 
parties,queje vous enverrai fucceffive-» 
ment. Vous ne recevrçs^ même la pre- 
mière que par le prochain Courier > 
& je me contentersd aujourd'hui do 
vous faire le pl^n de cet ouvrage ; 
pour vous prévenir fur Tutilitc que 
vous pouvez en retirer. 

Dans la première Partie , aprè^ votts 
avoir Honné une idée fucciiide, cl^ 
xe , & exafte de votre Patrie & de fon 
gouvernement en général , depuis 
qu'elle s'eft formée en Etat Républi- 
cain i je paflerai au détail de l'admi- 
.niftratioa particulière . quelle s'eft 
prefçrite pendant la vacance du 
.Trône, je vous décrirai enfuite les 
trois opérations qui renferment toute 
réconor-.le de cette adminiftration , 
\pc doat çUç a ihuïoxni l'objet & les 
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Jfbrmatiiés ^tfil fâlloît oBferver. Goti^ 
fidérant enfin i*ctat où fe trouvoît la 
République après la mort de Sigif- 
«aond Augufte , nous examinerons fi 
^lle a folidément établi chaque partie 
dû gouvernement particulier qu elle 4 
|ugé à propos de préférer. 

Dans la féconde Partie ^ je vous rap^ 
pelletai ce qu'il y a de plus remar- 
quable &'de plus întéreflant dans VE- 
}eâ:îon de vos Rois depuis celle de 
Henry de Valois , jufqu'au couronne- 
ment de Sobieski. En réfléchiflant fur 
les différentes circonftances que nous 
y remarquerons, nous tâcherons de 
découvrir , dans le cours de ces fept 
premiers Interrègnes , s'il rfy a pas 
une caufe commune & générale à la^ 
quelle on doit rapporter la fin prefque 
uniforme de ces grands é\^nemenft 
*€et examen nous conduira à la t:oit-f 



t r 
fiùiSknce du caraâere diftinâif dt 
Votre Nation , & à celle des fuites né* 
ceflkires de votre liberté dans Tclec- 
tion de vos Rois 5 & par cette décou- 
verte nous commencetins à prévoir 
ce que la Pologne aurt>it de mieux à 
Élire au moment préfent. 

La troîfîéme Partie ne jcontîeodra 
tjue les particularités les plus impor- 
tantes de réleâion des deux derniefs 
Jlois que la Maifon de Saxe vous a 
donnés. Mais Tétévâtion de ces deux 
Princes fur le Trône de votre Patrie 
doit attirer toute votre attention ; & 
c'eft Tobjet principal que f ai envifa^é 
dans cet ouvrage. En effet vous y 
trouverez des événemens jufqu*alôrs 
fans exemple , & un changement fin- 
guHer dans la manutention de vos 
loix , dans vos coutumes , & dans vo$ 
'moeurs. Vous yrec onnoîtrerbi^n à dé' 
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Codveït là ; nouveauté : que FélédHoiii 
xles deux Aûo-uftes a occafionnée dans 
k fyflême politique de l'Europe, par 
rapport à la Pologne. Chaque cir- 
ilCpnftande v^ donnera des lumières 
pOMkï iuger de Tétat préfent des cho- 
fes, & poi^t décider avec connoif- 
fance de caufe & maturité ,* quel 
parti il conviendroit de prendre au- 
.jouf4'huî.ppur le bonheur de votrç 
.Patrie. ; . • 
'• .•<-.' ^. 

y '^n&n i dans la quatrième Se dek- 
niere Partie de cette Hiftoîre, je tâ- 
cherai 4e vous initier aux myftcres de 
t.lî^ P43Aijtique,.ce;grand art qui fait la 
^^^inée:§c: le fort desEtats,& des Peur 
.pi^? ili^:^^^^ 1?^ majeflueufe 
. jpfcfif urité , nou§ les -trouverons peutr 
Itre^ mqitts impénétrables que ceux 
. d'Ifis^en^ Egypte ; de Cércs7 dans 
i'Attigue îj;& de Ja^bonne DécJTe^ à 



Kômc. Nous chercherons <l*abdrd \i 
«lef du Cabinet des principales Cour^ 
de l'Europe \ & quand nous l'aurons 
ouvert, nous irons droit au départe^ 
ment des afïaires étrangères, pour y 
apprendre la note fecrette qui re- 
garde votre Patrie. Pefant alors le$ 
vues & la (ituation aâuelle de chaque 
Puillancc, que rintérct''de fon Etat 
engage à prtndre part à Téleftion du 
nouveau Roi , nous ferons notre poffi- 
ble pour démêler s'il faut en attendre 
des démarches réelles , où feulement 
des apparences officieufes. En combi- 
nant ainfi leurs alliances , & leur po- 
iîtion refpeAive , nous pourrons par« 
:venîr à entrevoir plus clairement le 
'^raî^es chofes, & conféquemmenr 
ce que la Pologne doit Êiire fie t£r 
pércr* 

y oUà le plan du travail que Je mer 
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.ftïîs împofé pour votre fervîce. MoH 
2éle pour votre Maifon , & mon atta^ 
chement particulier pour vous^ fe- 
ront la mefure de rattention que f 7 
donnerai. Puifle-t-elle vous paroîtrë 
une preuve bien convaincante des 
fentîmens tendres, &du vrai refpe^ 
avec lequel je fuis > 



Mon Prînee J 

De votre Alteflêi 

te très-htfmble & trcsi 

obéiflànt ferviteur , 

Pyrrhys de Varillçt 

éiLuiartonyle tj Mars 176^ 





PREMIERE LETTRE 1 

SURLES 1>IETES 
DE CONVOCATION^ 

Mon PKiNCEy 

E tous les Peuples Je ÎT5il4 
rope , [e pcnfe que les Po^ 
lonois font ceux qui dansl^ 
tous les temf , mêmefous les Rois atfo-^ 
lus & héréditaires qu ils ont eus pen*^ 
dânt huit fiécles, ont le mieux confervc 
leur liberté. Je ne dîrois peut-être 
pas la même chofe , s'il étoit queftion 
de décider s*ils ont mieux connu que 
les autres en quoi confifte cet appa- 
nage le plus précieux de Phumanitéir 
,0n pourroit même dire fans témérité 
qu ils a'ont pas afTez^ fcnti que > ill4 
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\ liberté itoît la fource la plus fëconcté 
& la phir pure de toutes les vertu» 
civiles & militaires > fous la protec- 

• fion de fages bi*, elle devertoit i 
fans leur fecours y Se livrée au capride 
des paflîoiis , le plus grands des maux j. 
caufoit tôt ou tard la -honte, les mal* 
heurs ) & la perte totale d'un Efat.-- 

Ce qu'il y a de certain j c'efl; qu'ert-i 
tre les mains de vos Compatriotes, 
elle n*a fait que croître & attgôienter , 
'eu h.àfard mchae de paflèr les bornes 
'légitimes qui la féparent de la li>» 
cence. La noble fierté, qui fait le fcni 
ducaradere de votre Nation, Ta 
conftamment garantie d'un aflujettif- 
fement jfervile ; & elle s'eft touîours; 
montre indulgente pour les premiers 
excès de fes Rois ; elle n*a pas ëcié 
moins prompte à îes rappeller avec 
fermeté à leurs engàgemens , lorfque; 
la liberté paroiUbit compromife. 
Dm rétat où font tes fhofcf jli^ 
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jourd'hui, il femble que votte Rcptt-' 
blique n'ait un Roi que pour diftri- 
buer les Charges & les grâces au gré 
des Loix , & pour donner un air de 
grandeur & de dignité au Gouverne- 
ment qu elle a établi. Toute l'autorité 
îégîflative eft dans la main du Sénat 
& de l'ordre Equeftre-, & le Roi,Chef 
de ces deux Ordres , ne feroit , pour 
ainfidire, fi les Loix étoient en vi- 
gueur, que le Miniftre & l'organe 
dont ils fe ferviroient pour publier 
leurs décrets & leurs conftitutions. 
. Telle eft 5 mon Prince , l'idée )ufte 
êc générale que vous devez vous faire 
du gouvernement a£tuel de voire Pa- 
trie. Ce n eft pas ici le moment de 
vous apprendre comment elle eft par- 
venue à ce gouvernement unique en 
fon efpece, & particulier à la feule 
Pologne. Vous ferez à portée de vous 
en inftruire pleinement dans U fuite, 
fc d'ca connoître à fond toute V W03 



flôftîîe, dans TAbrégé Hîftorîqtté qtë 
|é vous promets de vous envoyer. 

Il ne s'agit maintenant que de 1^ 
circonftance d'un Interrègne •, temsi 
cil votre République exerce Tafte Id 
plus folemnel de fon autorité & def 
fon indépendance. Qu'il feroit beail 
de voir une Nation illuftre & puif-* 
Tante comme la vôtre , agir dans cette 
occafîcn avec toute la fagefTe & toute 
la grandeur d'un Etat vraiment libre » 
qui n envifage & ne confïdere, dans 
le choix qu'il doit faire d'un maître * 
que le maintien de fes Loix , fa pro- 
pre gloire, & Ton bonheur ! La Polo- 
gne feule pourroit donner un aulS 
beau fpeâacle à Tunivers. Mais il fau« 
droit pour cela que tou$ vos Conct* 
toyens ne confultaiTent que l'àmour 
de la Patrie, 8c la dignité de là Na- 
tion ; & c'eft ce qu'il eft prefque ira- 
poflîble d'efpérer. Ce moment offre 
ime conjondure urop tavorsâ^le aiui 



gaffions, potll: que Tambirion Se fîrt*î 
térêc n'y cherchent pas leur avantage 
particulier. 

Comme depuis Pextinâion de là 
famille des Jagellons , par la mort de 
Sigifmond Augufteen Tannée 1571^ 
votre Trône eft devenu purement 
éleiStif , un Interrègne fuit néceflaire* 
tnent la perte que la Pologne fait de 
fon Roi. Dans les Etats fournis à une 
Puiflance héréditaire, la Nation n'eft 
jamais fans Maître y Se rinftant même 
qui la prive de fon Souverain, la £iir 
padèr fous la domination de celai qui 
ai droit de lui fuccéder.Telaété Tétaf 
de la Pologne pendant 500 ans , fous 
le règne des Piaftes, ainfî que je crois 
f avoir folidement prouvé dans moit 
Abrégé Politique, fans que les entre* 
prifes des grands Seigneurs , qfii ont 
fix fois interrompu la fucceffion i 
puiffent établir le contraire. Mais de^ 
£uis la mon de Cafimir le Grand> Icf 



Trône iVa étc fucceffif dans la fetflUlé 
des Jagelloiis, qu'avec le confente- 
ment libre de la Nation 5 cependant ' 
elle ne s'àflemblôît pas de la même 
manière qu'elle fait aujourd'hui peut 
réledion de fes Rois. Ce n'eft que 
depuis l'époque que )e viens de vous 
marquer, que les Polonois ont regar- 
dé comme la chofe la plus impor- 
tante de rendre cette éledion entière- 
ment libre Ils n'ont ceffé de faire leS 
loir les plus précifcs à cet égard. Ce 
fut la première qu'iU établirent, & 
qu ils obfetverént à celle de Henri de 
Valois; & pour ôter toute équivoque ,' 
ils lui défendirent & à fes Succeffeuts 
de ptendre à l'avenir dans aucun adé 
public, le titre de Seigneur & d'Héri-' 
iiêr de la Couronne , que la Répu- 
blique avoit toléré dans fes Rois de la 
Famille des Jagellons, 

Ce fera donc à la mort de Sigif- 
piond Augufte, que je commencerai 
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f Hîftoîre fommaire de vos Inter-^ 
règnes. La vacance du Trône devine 
mlors une circonftance toute nouvelle 
pour la République. Rien n'ctoit pré*- 
vu ni réglé par rapport à la conduite 
c[u elle dcvoit tenir. Quoiqu il y eût 
-près de looans, que la liberté fiît 
établie, à ne placer fon origine quà 
la mort de Louis de Hongrie ; & que 
depuis plus d'un fiecle la Nobleflc 
prît connoiflance de toutes les affaires 
publiques 5 ni le Sénat avec le Roi , 
ni rOrdre Equeftre ^vec le Roi & le 
Sénat , n avoient encore donné de 
forme conftante au Geuvernement. 
Les loix Ésibriquées fuivant les con.. 
îonâ:ures& le moment, nétoientque 
des pièces détachées d'un tout,fansuni* 
té & fans fymmétrie. Nul plan général 
& bien ordonné : tout étoit relatif au 
foin unique d'anéantir, pour ainfî dire, 
l'autorité Royale , & de ne lui laifler 
^ue le v^in appareil de la Majefté dtt 



ki 

ïrôné. ta Nation s'aflembla cforië 
fans vue & fans* projet concerte. Le 
Primat voulut convoquer la Oicte j 
mais comme Ton droit n'étoit pas en*^ 
core bien reconnu , fes imiverfaui 
firent peu d'efièt , & il ne vint que 
quelques Sénateurs & quelques Non- 
ces à Varfovie. 

La Lifhuanie, qui n*étoit que de- 
puis trois ans incorporée folidemenc 
au Royaume de Pologne, tint fes 
conciliabules à part fans fruit comme 
fans deflèin déterminé. Les Palatinats 
de la Grande & Petite Pologne, ne 
£rent que des Diètines particulières, 
où régnoit le défordre & la confufion. 
Enfin dans ces trois grandes Provin- 
ces , qui fuivant la fameufe conftigi« 
tion de i;^?» renferment tous les 
Domaines de la République* après 
bien des mouvemens & des pour-par- 
Jers 9 où il ne fut jamais queftion de 
ces grands principes , qui font Us 



Uk fondamentales d'un Etat , les 
grands Seigneurs convinrent d'indi- 
quer la Dicte de Convocation au tf 
Janvier i57î* 

Dans la réfolution où Ton étoit 
d'abolir tout moyen de fuccei&on , ôc 
de rendre abfolument libre Téleâion 
des Rois, c étoit une néceffîté de con« 
venir de la forme que Ton devoir don« 
ner à r^dminiAxation publique pen» 
dant le cours d'un Interrègne. La 
Dicte de Convocation s'occupa donc 
à régler cette partie du gouverne* 
ment. L'arrangement qu'elle prit à ce 
fujet , & le cérémonial qu'elle intro- 
duifît alors , font devenus par l'ufage» 
Se fans le fecours d'aucune loi ex- 
preffè, une règle d'Etat, que l'on a 
toujours obfervée depuis dans toutes 
Jes vacances du Trône. 

Trois chofes, mon Prince, fe pré* 
fentoient naturellement à faire pcn» 
dant cet intervalle > qui n'eft devenu 
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orageux que par incertitude & Pîm^ 
puiflancc des loîx que Ton fe fit alors ^ 
i°, La conftitution de TEfât, fuivant 
le plan qu on fe propofoît de fuivre 
fous le nouveau règne : i^-L'iledion 
du Roi que la République devoit chbî- 
fir : 3 ®, Son Couronnemem; , dont il 
falloir régler Tordre & les cérémonies. 
La République jugea donc à propos 
de deftiner une Diète pour chacune 
de ces opérations y & que la première 
fixeroit l'ouverture de la féconde ; ôc 
la féconde, celle de là troifiémc. 

Pour défigner laflembléej où la 
Nation , maîtrefTe d'elle-même , doit 
réunir toutes fes forces pour aflurer 
la tranquillité intérieure & extérieure 
de TEtat , & pour confulter fur fes inf 
térêts avant de choifir un Roi, on 
appella Diète de Convocation , ou 
confédération générale , la première , 
qui fe tient dans le cours d'un Inter- 
règne. Ceft fans contredit la Dicte 
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h plas importante , & les objets qù*el!e 
devoit alors fe propofer, méritoient 
k plus grave & la plus profonde at- 
tention des Ordres. Vous en convien- 
drez facilement , lorfqu^après voua 
avoir rapporté ce qu'ils fe conten- 
tèrent de ftatuer , je vous ferai 
feire les réflexions convenables à ce 
fujet. Ces réflexions vous prouveront 
en même tem$ que la Diète , qui 
doit «"aflembler le 7 du mois pro- 
chain, eft d'une conféqucnce d autant 
plus fupérieure à toute autre, que 
J'Etat a plus befoîn de réform^tîon . 
& qufi depuis Tintroduâion de Tuna- 
nîmité, c'eft la feule qui par la plura* 
litc des fuflfrages puifle efficacement 
remédie* aux abus , & remettre le boit 
ordre dans toutw les parties du Gou- 
vernement. 

Si la Dicte de Convocation eft la 
plus férîeufe 9c la plus néceflaîre> 
feut cependant convenir ^ue cellfe 
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d*cIeAîon a pla^ d'éclat, & demandai 
plus d'appareiL La Nation entière s'y 
trouve raffemblce, & chaque Gentil- 
homme cft en droit de donner fon 
fufïrage , ou de s*oppofer à l'éleûioa 
4*un Candidat. D'ailleurs , c'eft ordi- 
nairement à cette Dicte, que la di- 
verfitc des brigues & des intérêts fait 
naître la divifion la plus violente , & 
occafionne des guerres civiles & étran- 
gères. Quoi qu il en foit de l'évene- 
ment, l'objet de la délibération des 
Ordres , fe réduit à la rédadion des 
Pacta Conveneay à l'examen du mé- 
rite perfonnel des difïerens Candi- 
dats , à donner audience à leurs Am- 
bafladeurs & à leurs Miniftrcs, à la ^ 
difcuffion des avantages que chacun 
d'eux offte à la Nation , & à Tobfer- 
vation des formalités prefcrites, foit 
pour recueillir les fufftages , foit pour 
la déclaration & la proclamation du 
concurrent qui doit être élu* 



if 
.finfîn» dans la Dicte duCoûroflM 
Mment dont le jour a été fixé par* 
celle de Téleâion, la République s'af- 
£?mble pour confommer fon ouvrage» 
£lle reçoit & couronne fon Roi à 
Çracovieavec toute la pompe & la 
grandeur qui, #ez une Nation pui(^ 
iànte & magnifique , peut rendre au- 
gufte une pareille cérémonie. Apres 
avoir (igné & juré perfonnellement 
l'exécution des Pa3a Convcnta , le 
nouveau Roi reçoit la Couronne avec 
le Diplôme de Toh éleâion. Il rend 
enfuite les derniers devoirs à fon Pré- 
décefleur , & annonce le commence- 
ment de fon tcgne à tous les Palatin 
nats. Terres, & Diflriûsde la Polo- 
gne. La D.icte qui fe tient alors » 
achevé de régler toutes les affaires 
qui furviennent , ou qui ont été re- 
mifes à fa décifîon \ & prenant , s'il 
e(t néceflaire , de nouvelles mefures 
j^el^tives auxconjonâurcs^elle met fin, 
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^rinterregne , s^il n y a point de dott- 
fcle éledlion. Mais fi les fuffrages fe 
font partagés entre deux concurrens. 
Se que chaque parti ait élu le fien , ce 
n*eft que dans une Dicte dô Pacifi- 
cation que le calme fe rétablit , & que 
chaque partie du Go Jfcrnement rcn-*- 
tre dans Tordre prefcrlt par les loix 
anciennes & nouvelles. 

Voyons maintenant , moa Prince l 
!es réglemens que fit la Diète de 
Convocation de 157}. Je lai (le à 
l'Hiftoire générale le foin de vous ap- 
prendre en quel état étoit la Pologne 
à la mort de Sigifmond Augufte % 
Prince qui Joîgnoit à des talens & à 
des vertus , beaucoup de fermeté pour 
foutenir fon autorité , & dont la tolé* 
rance fans réferve avoir laifH întro* 
"iduire indifféremment dans fon Royau- 
me toutes les Seftes du Chriftianifme. 
Le culte Romain courut rifque de. n*y 
être plus la Religion don^inante > & 
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te Luthcranifme , qui rfavoit com- 

inencéà fe répandre en Saxe que 50 
ans auparavant, avoic déjà féduic les 
plus grandes & les plus illuftres Mai- 
fons i Se quelques Èvcques même 
étoient foupçonné^ de le ÊLvorifer* 
Mais ces faits particuliers , & quelques 
arrangemens momentanés , quelaRé* 
publique prît alors , n'ont qu'un rap- 
port trop indireâ: au terme que je me 
fuis proposé » & je ne prétends vous 
entretenir que de ce qui regarde le 
£>nd de ladminiftration publique peu^ 
dant un Interrègne. 
^ Q>mme jufqu*à ce moment il y 
àvoit beaucoup d'indéci^on fur les 
droits du Primat% & qu'après la more 
d'un Roi éledtif, il falloit un Chef qui 
pût agir au nom de l'Etat » on décida 
dans cette Dicte , par d'aflcz bonnes 
raifonç politiques, qu'il feroit dange- 
^ re\ix de confier à un féculîer une plâoe 
de cette importance > où il écoit Ci aifé 

& iij 



5^ 
ffabiïfer defon pouvoir. Le Prîhîâr 
par préférence fut donc chargé de h 
Régence de la Republique depuis h 
mort du Roi , Jufqu a l'éleÛion dé Ton 
Succefleur. 

En conféquence des réfolutions de 
cette Diète , il fut arrêté qu auffi-tôt 
qu il feroit informé de la mort du 
Roi , il aflembleroit les Sénateurs, & 
qu'aidé de leurs confeils fur la cîr- 
conftance préfente , il en feroit parr 
aux difTércns Palatinats : qu'il leur in- 
diqueroit en même tems le jour fixé 
pour louverture de la Dicte dc:Con- 
vocation , 8c celui auquel dévoient fc 
tenir les Diètines qui la précédent 
& que dans fes univerfaux , îl leur 
ûnnonceroit auffi les principaux objets 
fur lefquels la Noblefle devoir fe prér 
parer à délibérer. * 

Il fut encore convenu qu'en qualî* 
•té d entre-Roi, le Primat feroit le 
centre & le mobile de toutes les négo- 
ciations : qu'il donneront les ordces nç. 



eeflàîres pour la tranquillité intérieure 
du Royaume : que les Concurrens de 
fa Couronne , s^adrefleroi^nt à lui 
pour inftruire la République de leurs 
ofïres & de leurs prétentions : que les 
Puiflances étrangères lui feroient com' 
muniquer leurs intentions & leur vues 
par'leurs AmbaflTadeurs & leurs Minîf- 
tres : & qu enfin après avoir pris & 
compté les fufîrâges dans le Champ 
Eledoral, il déclarcroit Rôi le Candi- 
dat qui les réuniroit , & qu'il feroic 
cnfuite proclamé par le grand Maré- 
chal de la Couronne. 

Ce fut dans la même Dicte de 
Convocation , que Jean Zamoyski , 
qui n étoit alors que Starofte de Befz, 
repréfenta avec force que , le choix 
^ d'un Roi intérelTant chaque Noble 
en particulier , il étoit juftc que toute 
la Noblefle eût le droit d*affifter & 
de contribuer par fon fuffrage à Té*» 
teâion du nouveau Roi 5 & fon femi-. 
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ment prévalut fur ceux qui prcteitiJ 
doîenc qu'elle ne devoit être l'ouvra- 
ge que d£S Sénateurs & des Nonces. 
On défîgna auffi le village de Kai- 
mîen proche Prague , pour le lieu de 
l'éleûion : mais à celle d'Etienne Bat- 
tory , on choifit par préférence la 
plaine de Vola ; & on convint que 
dans la fuite elle ne fe feroit point 
ailleurs. Cette loi a été exaftement 
obfeivée jufqu à celle d'Angufte III , 
qui fut élu au Village de Kamien où 
♦Henri de Valois Tavoit été, A Tégard 
de la Diète de Convocation, on affi- 
gna Varfovie pour le lieu où elle de-. 
. voit conftamment fe tenir. On ordon- 
na que dans les Dictînes qui la pré- 
céderoient, la Noblefle , après t^élec- 
tion de fes Nonces, établiroit des Ju.. 
:gemens Capturaux dans tous les Pala- 
;tinats, pour r.«mplacer leî Tribunaux 
.de Juftice & même celui de^ la Cou- 
romie, dont toutes les fonâiions de^ 
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roîent ceflèt après la notification de 
la mort du Roi 5 & on eut foin de dé- 
terminer la nature des affaires dont 
ces nouveaux Juges dévoient connoî^ 
tre. Enfin on établit qu'après la Diète 
il y auroit dans tous les Palatinats des 
Dictines de relation ; & que les Non* 
ces y rendroient compte à la No- 
bleiïè des décifions de la République. 
Quoique les Pa3a Conventa n ayent 
été rédigés que dans la féconde Diète 
du premier Interrègne , comme je 
vous ai ci-deffus décrit les opérations 
d'une femblable Diète, je ne croîs 
pas hors de propos de vous en parler 
ici à la fuite des réglemens faits par 
celle de Convocation, Henry eft Ifc 
premier Roi qui ait été élu par. le 
Sénat & par Tordre Equéftre réunis en 
Diète ; & les VaHa Conventa de ce 
Prince font auffi les premiers dont il 
foit fait mention dans votre Hiftoire, 
^ un aâe neuf dont on n avoir poini( 
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Jd'exçmple îufqrfalors. Il ^eroît înmîlé 
.d'en chercher dans la faite des Rois 
Piaftes. Ils croient héréditaires & ab- 
folus, & ne faifoient par conféquenc 
point de Traité avec la Nation en 
montant fur le Trône. Louis de Hon- 
grie , neveu & SucceflTcur de Cafirair 
le Grand, ne fit que confirmer tous 
les Privilèges accordés , & toutes les 
donations faites par fon oncle, &y 
ajourer l'exemption des impôts, de 
nouveaux avantages pour la RépubliT 
que , & de nouvelles grâces pour îes 
Grands. Les Jagellons qui lui fuccé- 
derent, fe contentèrent auffi, à leur 
avènement fucceflif au Trône , de 
confirmer dans une déclaration publi" 
que toutes les conceffions de leurs Pré- 
décefleurs , & d'y ajouter quelques 
faveurs nouvelles , fuivant la circonf- 
tance des rems. Il eft vrai que ces 
confirmations & les déclarations de 
ces Rois, étoient Texprelfion de leur; 



èngagemens avec la République r 
mais à Téleélion de Henry , on leur 
donna une forme nouvelle qui fut ré-« 
glée & convenue par le Sénat & TOr- 
dre Equeftre ; au lieu que le Sénat 
feul avoit traité, élu, & couronne 
Louis 9 Roi de Hongrie & les premier^ 
Jagellons. 

Ces Paûa Conventa , ainfî que les 
capitulations des Empereurs d'Allé** 
magne , ne . font autre chofe que le 
contrat authentique qui énonce les 
claufes & conditions auxquelles la Ré- 
publique confent à reconnoître pour 
ion Roi le Candidat, qu elle a élu paç 
préférence. Les Miniftres de ce Can- 
didat font obligés auffi-tôt après l'é- 
le<aion de leur Maître de les figner 
pour lui , & d'en jurer l'exécution en 
fon nom : iîgnature & ferment qu'il 
doit enfuite ratifier & renouveller lui* 
même en per/bnne , lors de fon CxxMri 
|9Anemem à Cracoyie^ 



: Voilà , mon Prince , tout ce qm té 
:£c de plus eflèmiel dans cette Diète 
-^e Convocation. Je n*y vois votre Na- 
•rîon occupée qu à concilier les Catho- 
liques & les Diflîdens , à décider des 
droits du Primat, à régler la forme 
extérieure de Tadminiflration de la 
République pendant un Interrègne, à 
ïendre le Trône purement éleûif , & 
à imaginer les conditions les plus pro* 
près à diminuer l'autorité du Roi fu- 
tur. Rien n annonce qu*elle ait mûre- 
ment réfléchi fur la nature & les dif- 
férentes branches du gouvernement 
qu'elle a établi : tout y reffent.à ce fa- 
jet , rinconHdération &c le défaut de 
connoiflànces & de vues politiques. 
On s'en tient feulement à l'ancien 
plan dénué d'harmonie & de concert 
entre le fond du projet , & les moyens 
d'exécution. On fuit aveuglément le 
fyftême commencé fous Cafimir le 
Grande continué pehdant le règne do 



ion Succeflèur , & établi après fa mdri 
par la feule ambition de$Grands.Quoi-* 
que une infinité d'expériences euffent 
fait voir pendant zoo ans la foibleflè 
du gouvernement,& Tinfuififance à.e^ 
loix pour contenir f autorité Royale , 
& la liberté , dans leurs bornes légi- 
times, on ne fongea à fe précaution- 
ner que contre ks entreprifes de la 
première , ott plutôt on ne chercha 
qu*à Tanéantir & à n'en faire qu^un 
fantôme de décoration. La dernière, 
mal réglée , n'étoit cependant pas 
moins à oraindre ; & ii la Puiflance 
Royale pouvoit dégénérer en pouvoir 
arbitraîre,les excès d*une liberté aveu* 
gle étoient peut-ctre* plus dangereux ; 
& menant droit à une funefte Anar- 
chie, on n'en devoit attendre que U 
fuine entière de l'Etat. 

Pour vous convaincre , mon Prince ,* 
de la foiicUté de cette réflexion fur 1^ 
^nidiaitc ie la Diète de Convocation 
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!cij7j5 fuppofons que la Natîoii 
alors eât été auffi fage & non moins 
éclairée qu elie peut Têtre aujour- 
d'hui, & que maîtreffe , commie elle 
éroit , de fon fort , elle n^eût cherché , 
en s^aflèrablant à Varfovie après là 
mort de Sigifmoiid Augufte , que les 
moyens de le rendre heureux. Quel 
devoir être Tobjet eflciitiel & capital 
que les Ordres de PEtat étoient obli- 
gés de fe propofer ? Ce ne pouvoir 
être que le choix d*un gouvernement! 
ou la refonte de l'ancien. 

En conféquence du réfuîtat d*utt 
Senatus-Confulte judicieux , le Pri-* 
mat , dans fes univerfaux pour la te- 
nue de la Kète de Convocation i 
n*auroit fans doute préfente que- cette 
ahernative pour le premier fujet des 
délibérations de la Noblefle. Soït 
qu on prît le parti de faire un nouveau 
choix, ou de s'en tenir à une bonne 
tcformawoji^ il ne pouvoit fç difpc»^ 



Tèt i^ lui recompnandcr fur tontU 
chofes de bien examiner quel Gour 
▼erncment convenoit le plus à la Na*^ 
tion par rapport à fon génie, à Ces 
mœurs & à fes ufages, ou relativemenîr 
à fa pofition dans l'Europe & à la cir- 
conftance des tems. ^e premier point 
décidé, il auroic voulu que Ton fe 
préparât à indiquer le fyftcme de Lé-! 
giflation que Ton jugeroit le plus pro- 
pre à aflurer la durée & l'inviolabilité 
•de radminiftration publique à laquelle 
on fe réfoudroit à donner la préfé- 
rence. 

Les Citoyens les mieux întentîonf3 
nés & les plus inftruits , auroieni^o^ 
fondement médité cette importante! 
matière. Plufieurs d'entr*eux fe fe-! 
roient réunis pour concerter enfemble 
Je meille# plan poflîble. Pleins des 
plus belles & des plus grandes idées 
fur le Gouvernement , les Sénateurs 8C 
4es Nonces feroicnt venus à la Diète 
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âîrpïlfcs à férvir utilement la T^atrïè 
Les Ordres réunis aprèé TEleftion da 
Maréchal des Nonces, auroient corit- 
tnencc par la leûure & l'examen des 
tiifférens projets qui auroient certaine- 
ment été préparés. Le Primat lui^mê- 
ne plus 4 porté^Bc plus autorifé qu*ua 
autre à repréfenter la fîtuation & le» 
befoins de TEtat , auroit pu faciliter 
les délibérations, & en éclaircir les 
difïerens articles par un difcours à?- 
'^eu-»^ptcs femblable à celui que je liii 
'ftète ici 

Citoyens comme moi de la même 
Patrie , & également intérelTés à foa 
bonheur, je ne puis douter que vous 
"ne Tentiez tous vivement ce qu cHe de- 
mande de nous y & pour quel motif 
nelle , no'us aflèmble. Agitée jufqu*a 
préfent par une Légiflatioif^encore va- 
gue , peu Certaine , & fans principes 
immuables, elle en attend une plus 
^olide , plus réfléchie & plus généralcj^ 



lépuïs qtfelle a admis l'Ordre Equet 
tre à fes Confeils. Pour rcpoiidre à fef 
vœux, & ne point trahir fon efpéraft- 
ce, examinons donc ayec maturité, 
quel eft le gouvernement le plusheu* 
reux que nous pouvons lui donner, & 
après l'avoir af&rnti & cimenté par les 
meilleures loix qu il fera poffible d'é^ 
tablir , tâchons d'aurorifer ces loix , & 
d'aiTurer Tobéiflànce qui leur eft due, 
de manière qu-elks n'aient rien à 
redouter de l'ambition ou de ta li<^ 
cence. 

La Pologne doît-elle continuer à 
être une République fous un Roi Elec* 
tif , ou faut-il changer la forme de Coa 
gouvernement ? En ferons-nous une 
Ariftocratie , une Démocratie , ou une 
Confédération générale d'autant de 
Républiques qu'il y a de Palatinats » 
en établiflant, dans ce dernier cas., uu 
Çonfcil permanent de la Nation en* 
tiere^ cempofé d'un nombre convenu 
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âe'Dcputcs de chaque République pâ^ 
ticuliere. 

Si nous nous atrctons au 5yftcme 
de liberté qui met un Roi à la tête dil 
Sénat & de TjOrdre Equeftre ; ce Roi 
doit-il être un Piafte ou un Etranger i 
Dans l'un & dans l'autre Cas quels doi- 
vent être, fonâge, fa Religion, fon 
rang, fa fortune, & fes qualités per- 
fonnelles ? En quel tems , en quel lieu, 
comment , & par qui doit-il être élu l 
Le Trône fera-t*il fucceffif fous le bon 
plaifir de la Nation légitimement con- 
-iultée , ou devîendra-t-il purement 
éleAif fans qu*aucunc circonftance 
puifle introduire la fucccffion ? Si Ton 
veut que le Roi foit un Prince étran- 
ger, à quelle Nation doit- on donner 
la préférence , & quels avantages 
iaut-il exiger d'elle pour la lui accor^ 
der? 

Les Loix précédemment établies 
pour le maintien de la liberté légitime 
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fous fautoritc Royale , font-elles fut* 
liantes pour les garantir de toute at- 
teinte de fa part, & leur force n'a-t-elle 
rien à craindre des entreprifes conti- 
nuelles du pouvoir Souverain ? Quel- 
ques précautions que jious prenions à 
ce fujec, la diftribution des charges & 
-des grâces de TEtat , ne peut-elle foùr- 
fnir au Prince Toccafion & les moyens 
d'éluder la difpofition des loix , & 
d'accoutumer la Nation à préférer Tin- 
térct particulier à celui de la Patrie » 
Quelle, reflburce peut - on imaginer 
pour éviter un abus d'une pareille couir 
Jféquenc€? 

^ Mais en prenant des mefures côit» 
tre Tufage que le Roi pourroît faire 
.de fon autorité , craignons d'avilir la 
Majefté du Trône, & de diminuer le 
refpcû dû à notre Chef, & au pre- 
mier Miniftre de nosLoix, Ôtons-luî ; 
fyconfens, tout moyen d'entrepren-: 
dre fur la liberté légitime dont nou| 



Bétons jouîf ; mais cîôafervoivs - Ivtî 
tout le pouvoir convenable à îa digni- 
té de fon rang , & capable de le feire 
craindre au crime & à llhjùftice. QvLt . 
la Loi foit aflèz forte pour réprimer 
efficacement tous les efforts de fdn 
ambition; mais qu'il puiflc à fon totfr 
faire refpe6ter & obferver la Loi , en 
nous donnant lui-même lezémplede 
lobéiflanée qui lui efl due. Qu on ne 
dîfe plus à TaYenir que nous n'avons 
/ait une République d'une Monarchie 
héréditaire , que pour nou» enrichir 
des dépouilles de nos Souverains , poof 
nous approprier leurs domaines & leui« 
idrolts, & pour ilôuô procurer dans Tin^ 
dépendance le pouvoir d'être injuftes 
<^omme ils pouvaient l'être. Que la cu- 
pidité ne ranlene plus ces tems fî peu 
.glorieux à la Nation , où leô Jàgellons 
étoierit obligés d'aliéner leurs pofleA 
.fions, & d'accorder de nouveaux prw 
iriléges pour être en état de fournira 



tjefflf§ propre befeins, 8c à cent itt 
Gouvernement. Diftinguons le xtéCot 
Royal du trcfor Publie ; notre liberté 
pdroît demander ce double état de &^ 
»ance. Mais que Thonneur de. la Na* 
tion décide des revenus que doit avoi^ 
le Roi , & désavantage? que nous pou* 
vons faire à k Reine 5c à la FamiUfe 
Royale* 

Cette dernière confidératîon, jointe 
à plufieurs autres , me feroit pencher 
pour réledion d'un Piafte préférable- 
^ent à un Prince étranger , & elle 
ine parok donner un poids décifif aux 
autres raifons qui militent en fa fa- 
veur. Les grâces de la République ne 
tomberaient que fur un Citoyen éla 
par les fufïrages de (ts compatriotes , 
& cooféquerament digne des faveurs 
fie la Nation , capable de la fervir uti- 
Jement, & intérefle par femiment à 
travailler pour fon bonheur & pour fa 
gloire. ly^lUeurs, en éloignaot les 
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ïtratigets 3e !a concurrence au Tr8n^ 
nous garantiflbns la Patrie des diflcn- 
£ons ftineftes que leurs intrigues & 
leurs feftions y doivent néceflaire- 
menr occafionner , & nous ^fauvon» 
encore les moeurs de nos Citoyens do 
l'appas de Tor & des dangers de la Cc-^ 
duâion. 

Je ne dis rien de la fingularîtc 
^ue Ton peut nous reprocher de cher- 
cher dans les Cours Etrangères un 
homme pour nous commander, dtt 
lïiépris que nous paroiflons avoir dans 
cette occafion pour nos Concitoyens ^ 
& du peu de cas que nous faifons de 
notre Couronne, en la mettant pour 
ainfi dire aux enchères. Je vois quel- 
que chofe de plus grave & d*une con-» 
féquence bien plus dangereufe dans 
une pareille démarche. En appellant 
au Trône les Princes Etrangers, com- 
me il femble que vous voulez faire , 
les diiFérentes Cours de l'Europe s*acf 
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èoutumeront à fe mêler de nos affitîJ 
ces. Infenfiblement elles fc difpute- 
ront le droit d'influer fur notre admi* 
niflration intérieure. Nos Confeils pu- 
blics fe refltntiront de leur manège^ 
Le Roi favorifera celle à qui il fera 
redevable de fon élévation. Grâces ait 
foin de ces Puiflances, nos Interre* 
gnes deviendront des tems de trouble 
£c de confufion ; &" nos élevions ne fe- 
ront ni libres ni tranquilles. Enfin leur 
jaloufîe réciproque,)ointe à leur politi- 
que j prétendra nous donner des Maî- 
tres à leur gré ; & la Pologne, divifée 
par leurs manoeuvres en différentes 
fadbions, deviendra, pour leur feul in- 
térêt , le Théâtre infortuné de guerres 
fanglantes. 

11 ne fer^ plus tems de remédier 
aux fuites de notre imprudence , quand 
nous ferons arrivés à cette déplorable 
fituation. Nous en fentirons alors tou- 
te Tamertume > fans pouvoir en accu* 



fer que la jaloufie que nous avons zxL* 
jourd'hui les uns contre les autres^ 
Se le faux intérêt qui nous féduit. Sans 
appui, Tans forces préparées > fans 
confeil) & pour comble de difgrace» 
▼iâime fans doute de la défunion de 
Tes propres enfans, notre tpifte Patrie 
fera obligée de recevoir la loi, que 
Ton voudra lui faire. Les différentes 
faâions pti gémiront également , & la 
Pologne,dans cette extrémité, fc trour 
vera trop heureufe , fi elle peut con- 
ferver du moins fes pofleffions, & at- 
tendre, dans r Anarchie , où elle ne 
peut manquer da tomber par degrés ^ 
une conjonfture moins défavorable^ 
Tous ces malheurs , que l'avenir 
ne peut cacher à une politique éclai- 
rée, difparoifTent par Téleâiion d^un 
Piafte. En prenant un Citoyen pour 
Roi, je ne vois rien à craindre pour 
la liberté. Soit que nous laiflîons 4 Ca 
Èuniile refpérancc du Trône, au c» 

que 
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ijue la Nation affemblée en Dicte y 
trouve un fujet digne d'y monter j 
foît que nous voulions abfolument 
faire circuler la Couronne dans diffé- 
rentes Maifons -, quel défavantage 
pour la Patrie peut-il réfulter de fon 
cledion ? Dans Tun & dans l'autre 
cas 9 la Royauté ne fera qu'un Con-^ 
fulat perpétuel, dont une Légiflation 
fage &itoute puifTante empêchera 
tous les abus. Dans le premier , Tef- 
poir & la gloire de laifler le Trône à 
Tes enfans viendront au feçours des 
loix, pour retenir le Prince dans les 
juftes bornes de fon devoir, & pour 
rengager à mériter Teftime & la con- 
fiance de fa Nation. Dans le fécond , 
le de{îr,& l'efpérance de parvenir à la 
grandeur fuprême, font bien capables 
de faire renaître une »oble émulation 
& Tamour de la Patrie , & de former 
d*excellens Citoyens pour porter fa 
Couronne. 

c 



Ceft dfbnc à la Lcgiflatlon de no-i 
tre Patrie , c eft à la Gonftiturion de 
FEtat qu'il nous faut donner notre 
première & notre plus férieufe atten- 
tion. Réfolus de conferver notre li- 
berté fous quelque efpece de Gouver- 
Tiement que ce puifTe être , nous de- 
vons nous réferver en entier le droit 
précieux de Légiflateurs. Soit çn paix, 
foit en guerre , relativement à TEm- 
pire^3 ou par rapport au Sacerdoce , 
ime Nation libre , telle que la nôtre , 
peut feule s'impofcr elle-même, ou 
adopter les loix auxquelles elle veut 
obéir, Ceft à elle feule à régler fou- 
verainement toutes les parties de fon 
ladminïftratîon , & elle ne peut l'aban- 
donner à la difpofition d'un Prince 
étranger , ou d'un Citoyen qu'elle 
aura placé fur le Trône, fans perdre 
fon indépendance & commencer fa 
fervitude. 

Mais ce droit de Légiflateurs, nous 



he pouTons Texercer que dans noi 
Diètes , Se dans nos diffêrens Con« 
Teils. Nous n'avons donc rien de plus 
preflc & de plus important à fkire 
que de les ordonner ôc difpofer de 
façon, que rien n'en puifle troubler 
l'ordre, la fagefle, & la dignité. Je 
ne crams point d'avancer que nos an- 
cêtres n'ont fait , pour ainfi dire , 
qu'ébaucher Ôcdcgroffir ce grand Ou- 
vrage le plus efTentiel de tous» & d'où 
dépend la gloire ou la honte , le bon- 
heur ou le malheur de la Patrie. At- 
tachons-nous donc à en déterminer 
folidement la forme & le fond. Fai- 
fons-y régner la majefté de l'Etat, & 
une jufte fubordination au bien com- 
inun , banniffqns-en la témérité & la 
licence qui les défigurent ou les dc- 
truifent, pour les remplacer par une 
vraie prudence & par une fage confi- 
dératiôn* 

Comme dans nos Dictes & dan 

C 



les: Dictïiies qui les précèdent , il nà 
doit être queftion que de Tintérêt pu- 
blic 5 ou de Tavantage particulier de 
chaque Province qui en fait partie , 
tout paroît naturellement devoir s*y 
décider à la pluralité des fuffiages. 
Toutes les Nations les plus éclairées 
ont 5 dans tous les tems fuivi ce fyfj^ 
terne , & toutes le fuivent encore 
conftamment. Cet ufage général fera- 
ble être décifif. Il n€ nous eft pas poC. 
fible de nous prévenir aflez en notre 
faveur , pour croire que tout le mon- 
de fe trompe , & s*eft toujours trom- 
pé à cet égard , comme nous avons 
fait nous-mêmes fous nos Rois iïérédr 
taires & fucceffift , pendant plus de 
fix fiécles 5 & que nous foyons les feuls 
qui ayons reconnu notre erreur en dé- 
férant au Jugement du petit nombre 
depuis 37 ans , fous Sigifmond L » 

Enefïet, fi l'idée primitive dune 
iibierté civile, ceft-à- dire, cçUe que 
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iioît aroîr un Corps politique inJ^-- 
pendant , met le pouvoir L'égiflatif 
dans la main de la Nation , & la rend 
entièrement la maîtreffe d'eu faire 
ufage à fon gré, la raifon veut , que 
fi la Loi ne peut erre Texpreffion de 
la volonté de tous les membres de 
cette fociété, elle foit du moins la 
décifion du plus grand nombre , & 
que la partie ^a plus foible ne foit pas 
J'arbitre du fort de tout un Peuple. 
En convenant que Tefprit de l'hom- 
0ie n eft pas moins fujet à Terreur &: 
à l'ignorance , que fon coeur eft fuf* 
ççptible djC fédudion & de cupidité , 
il eft hors de toute vtai-femblance 9 
<Jue le plus grand nombre de Citoyens, 
çhtoifîs par les Provinces pour entrer 
dans les Confeils d'Etat, puifle s'a- 
veugler au point de méconnoîtra le 
bien gçnéral , ou de fe laiffer féduire 
ou corrompre pour s'y oppofer en le 
fonnoiflant. 

Ciîj 



Xlaîs fi , maigre ràrîdeiice , POrdré 
Equeftre s'obftine à fe prévaloir de la 
nouveauté qu il a introduite en 1 5 j (f ^' 
& s*il perfide à vouloir autorifer le 
petit nombre à empêcher les déd- 
fions de la République fur fes befoins, 
Sacrifions à la paix les idées les plus 
claires , & évitons tout ce qui pour- 
roi t caufer une animofité & une dé- 
funion dangereufe. Quoique cette 
nouveauté ait été fuivie d'un Rokofz 
furieux, de troubles les plus perni- 
cieux dans nos Confeils , & de la rup-i 
ture de fept Dictes , laiflbns à la N<H 
bleffe une reffource qui lui plaît, 8i 
que fans trop d*examen elle croit né-| 
ceflaire au maintien de fa liberté; 
Contentons - nous de chercher les 
moyens d*empccher cette innovatioit 
d*avoir des fuites nuifibles à TEtat , St 
de prévenir en même tems ce qui 3 
par un progrès auffi facile qu'à crain-f 
drc, pourrait arriver un jour, qu*uq 



ftnl Nonce s'arroge le <îroît de con-i 
gédier la République aflemblée , fans, 
confulcer d'autre loi que fon caprice- 

J'ai trop de confiance & de refpeét 
pour les Ordres aflemblés ici , pour 
n'être pas perfuadc que le Sénat &*la 
Nobleffè défirent également le bien 
public & le bonheur de la Patrie : par 
conféquent nous devons tous être 
d'accord fur la néceffité qu'il y a de 
trouver l'expédient de procurer l'un 
& l'autre , en aflurant le fucccs & la 
tranquillité de nos Dictes , fans ôter 
au petit nombre le droit d'oppofition. 

Comme le plan de notre Gouveis 
nement eft fort étendu, & que le tenu 
^uncne fans cefle de nouvelles cir- 
conftances oi\ il n'appartient qju'à la 
Nation de ftatuer , je vois avec plaiJfîr 
que vous êtes déterminés à vous aCr 
fembler tous les deux ans, & àlai£^ 
fer même au Roi la liberté de con- 
voquer extraordinairement la Répu<« 
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blîque pendant cet intervalle, aprci 
avoir confulté le Sénat fur la néceftité 
de le faire. 

Plus vous êtes jaloux de la gloire 
de la Nation , plus fes affemblées gé- 
nérales vous paroiflent néceflaires , 
èc plus vous devez vous empreiTer 
4 les rendre plus utiles qu auguftes. 
Elles ne peuvent être ni Tun ni Tau- 
tre, fi le caprice & Taudace, le tu- 
multe & rintérêt y régnent avec im- 
punité, & leur ôte leur aAivité. Quef 
défagrémeht , quelle honte , & quel 
danger pour l'état de la République dé 
s'aflfembler régulièrement tous les 
deux ans , fans parler des Diètes ex- 
traordinaires , avec beaucoup de dif- 
ficulté, de dépenfe & d'appareil i 
pour fe difperfer enfuite fans avoir 
rien conclu pour fes intérêts , & fans 
, autre effet que d'avoir augmenté l'ef- 
prit de haine & de diviCon parmi les 
Citoyens ! Convenons tous de bonne 



ïoî qii*un pabil dcfordre ne peut fer- 
vir que l'ambition du Roi , & la cu- 
pidité des Grands. Un tems vien- 
dra , peut-être plus malheureux en- 
core, oii les Puiflànces ctraiigeres^ 
que nous voulons introduire chez 
nous, le regarderont comme un inf- 
trument trcs-fevorable à leurs defleins. 
Ce qu'il y a de bien certain & de bien 
évident , c eft que lé Corps de la No- 
bleflè n en peut retirer aucun avan- 
tage réel, La diflblution de nos Con- 
feils prive , au contraire , l'Ordre 
Equeftre du droit qu'il a de veiller & 
de contribuer au Gouvernement, 8c 
de prévenir , on de remédier aux 
^abus que la violation .des loix peut 

- introduire. La force de cette vérité eft 
trop fehfible , pour qu'un Corps auflî 
éclairé puifle en difconvenir. 

Suppofons donc qu'il ait fes raifons 

- pour ne pas vouloir remettre tout à la 
iiccifion de la pluralité i & qu'il puillc 

Cv 



cramcfre que Tautorité, le crédit, ï? 
le manège , ne parviennent à Te la 
procurer au défavantage de la Patrie: 
fefpere du moins qu*ii ne voudra pas 
prétendre que Toppoûtion des Non- 
ces foit purement arbitraire , fans 
qu'ils foîent obligés de la' motiver & 
de la juftifier par des raifons fondées 
fur les loix. La Noblefle fe reflfouvien- 
dra fans doute qu elle n a été appel- 
lée aux Confcils de la République 
en 1505 par TEdit d'Alexandre , 
quà titre de furveillante pour la 
••défenfe de la liberté, pour le main- 
tien des loix, & pour la confervation 
de fes privilèges &c de la conftitution 
du Gouvernement : ut cujlos Ubtria-- 
tis yfuarum^uepraroganvarum , l^gu/it 
fublicarum , &juris communis. 

C'eft à cette condition qu elle prend 
Connoiflance, & qu'elle délibère con- 
jointement avec nous fur toutes les 
îiÔaires d*Etat. De-là naît conféquicm-: 



59 
tuent le droit que la même loi kn doii<% 

ne de s*oppofer à' tout ce qui peut 
donner atteinte au dépôt confié à fa 
garde ; ne quid fient in prajudiciuntf 
^ravamenque ReipubUca. 

Pendant plus d'un fiécle le grand 
nombre en a décidé , depuis que nous 
avons affocié l'Ordre Equeftre au Gou* 
vernement. Ce n eft que depuis 57 
ans que le petij^ nombre des Nonces ^ 
prétendu être plus clairvoyant que U 
pluralité, & qu il s'eft donné le droîç 
de rejctter ce qu'il ne vouloit point 
admettre. 

Devons-nous maintenant confentît 
ou nous oppofer à un pareil change* 
ment dans nos Confeils ? Voilà la 
queftion dont il fout examiner Tim* 
poriance, & fur laquelle mous avons 
à décider. H feroit certainement bien 
defirable, & chacun le voit comme 
înoi, de pouvoir rétablir les chofes 
(omme eUçs étoient à la naiffance de 
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feos Dictes. Mais s*il y a plus de daa^ 
ger à vouloir profcrire cette nouveau- 
té qu'à la tolérer , déterminons- nous 
à la foufïrir plutôt qu à irriter le mal 
en voulant le guérir, ng curationc 
tffâ vulnus Reipublica refcinderetuu 
Ceft un confcil que nous donne le 
meilleur Citoyen & le plus éloquent 
dès Romains. Cherchons donc à con- 
tilier la nouvelle prétention de TOr- 
dre Equeftre avec la fureté & Tinter 
îêt de la Patrie. 

Pour parvenir à cette heureufe & 
néceflàire conciliation, je demande à 
rOrdre Equeftre s'il entend que l'op- 
pofition du petit nombre foit pure- 
ttient arbitraire -, ou s'il permet qu'elle 
foit raifonnable , & dirigée au bien de 
l'Etat par la fageflè des Loix. Je ne 
puis penfcr qu'il méconndiffè aflez 
ies véritables intérêts, & ceux déno- 
te liberté , pour vouloir que cette 
^ppofition foit indépendante de toute 



fêgîe y 8c que fon întentîon foît i€ 
remettre aveuglément le falut de la 
Patrie au bon plaifir de quelques Ci- " 
toyens mal - intentionnés peut-être 5 
jpeu éclairés , ou corrompus. Que fe- 
roit-ce , ô Ciel ! fî un f eul Nonce pou- 
voit jamais ufurper un auffi fatal Prir 
vilége? 

Supposons donc , & Je me flatte d'ê- 
tre généralement avoué de laNoblef- 
fe en expliquant ainfî fes fentîmens 9 
fuppofons,dis-)e, quelle ne veuille 
confcrver ce droit que pour Tavan- 
tage de l'Etat, dans des occafions 01^ 
Ton poufroît craindre Terreur ou la 
fédudion du grand nombre. Je fuis 
fur dans ce cas que nous nous rappro- 
cherons aifément. En eflfet, fi , pour 
prévaloir au jugement même de l'Or- 
dre Equeftre , Toppofition du petit 
nombre doit être jufte Se falutaîre à 
l'Etat , elle ne doit tomber que fur des 
<ib)ets qui par leur nature, ou. par 



levLK conféquences , pourroîent étra 
préjudiciables au Gouvernement. Ju- 
dicieufe alors & conforme à TEdit 
d'Alexandre , cette oppofition ne peut 
qu'être utile ; & le grand nombre doit 
céder au petit. Mais fi elle n^cft que 
capricieufe, aveugle, ou intéreflee> 
non-feulement il faut la rejettér com^ 
xne indigne de vrais Citoyens 5 mais 
comme elle cauferoit t;ôt ou tard la 
perte & k ruine de TEtat, nous de- 
vons la profcrîre avec plus ou moins 
^ de févérité & d'indignation , fuivant 
la gravité du fujet, & Tefpece des 
motifs qui l'auront fait foire. 

Cet ufage du f^eto des anciens Tri- 
buns Romains ne peut fe propofer 
•que deux chofes : ou la difTolution dç 
la Diète même , ou le refus , ou feule^ 
ment la modification dç quelques r^ 
glemens , ou de quelques propofitions 
approuvées par le grand nombre* 
yoyons donc dans Tuu Se Tautre cs(f 



s'Heft împoflîble dé trouver une reCA 
fource pour légitimer un pareil ufageJ 

Quant à la rupture de la Dicte 9 
je ne balance point à dire , qu on ne 
peut la diflbudte fans des raifons de 
la dernière importance , & auxquelles 
on puiflè appliquer cette première 6C 
grande maxime de toute Légiflatioa 
légitime : Salus publica fuprema Ux 
cfh.Szm cette condition, je ne puis 
regarder cette entreprife que comme 
un crime de Icfe-République , au pre- 
mier Chef, & comme l'attentat le 
plus téméraire* Ceft înfulter la ma* 
jefté de l'Etat & la Nation entière ^ 
dans fcs droits les plus facrés, & c*elt 
fexpofer même au mépris de l'Eu- 
rope. Cependant il pçut furvenir des 
conjonâures allez graves pour jufti- ' 
fier cet excès ,. & le rendre prefque 
néceflaire* 

Enefïèt, quoique toujours dange- 
reux & violent , ce parti peut ctre lé- 



Y^timè/. 1^. Pour défencïre la RefP 
gion Catholique , fi refpfii: de là 
Dicte paroiflbit peu difpofé à ref- 
peAer (es dogmes , ou à ménager fés 
droits eflentiels & reconnus |iâr l'E- 
tat. 

2^. Poùt cônferver les loîx fonda- 
mentales de notre liberté , & la cont 
tîtution du Gouvernement , qu'à la 
faveur de certaines circonftances , la 
'Cour voudroit altérer ou changer. 

3^. Pour éviter une guerre offèn- 
lîve> dans laquelle le Roi voudrofc 
entraîner la Nation par des vues parti- 
culières de convenance , de reflentir 
ment ou d'ambition. 

4^. Pour défendre & garantir d urfe 
ôpprefïîon in]ufte des Citoyens diffiri- 
gués , vertueux , & recommandablés 
par leurs fervices & par leur zcle pour 
la Patrie, que l'abus de l'autorité 
Royale voudroit faire profcriré par 1^ 
Nation, 



Mais dâtis tous ces cas àiSctenà 
îl faut exiger trois conditions pour 
que la Diète fe fépare , '& cède à Top- 
pofîtîon des Nonces : i^. Que leà 
Nonces oppofans feflent au moins la 
fixiéme partie du nombre des dclibé- 
rans aâiuels. 

2®. Qu'il foît notoire que la Dicte 
n a d'autre objet important qu'un de 
ceux qui font énoncés dans un des 
quatre articles ci-deffiis ; autrement 
roppofition ne peut que faif e rejetter 
ces objets, f^^ns oter l'aâiyité à la^ 
Diète. 

}®. Que les Nonces oppofans puîA 
fent juftifier la néceflité de leur oppo- 
fitîon au Tribunal dont je vous propo-* 
ferai ci-après rétabliffement. 

Comme les fuites de pareilles Diètes 
pourroient être dangerçufes , 6c mê- 
me entraîner le renverfement de l'E- 
tat, il la pluralité paroiflToit gagnée 
ou. féduite, alors un certain nombre 
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de Nonces refpecftables , intègres \ 
courageux , & bieninftruits des inten- 
tions fecrettes de la Cour , peuvent 
s*oppofef à la continuation de la 
Diète , & lui ôter fon adivité. 

A regard de roppofîtion à certains 
réglemens, ou à quelques propofi- 
tions , qu un petit nombre de Nonces 
voudroit faire rejetcer entièrement, 
ou du moins modifier de telle ou relie 
manière \ les loix anciennes , rutilité 
préfente bien reconnue , ou la confé- 
quence évidente de l'objet pour l'a- 
venir > doivent décider de la validité 
de cette oppofition, ou de fon iUç-: 
galité. 

Il feroit aifé de parcourir à ce fu- 
jet les occafions eflentielles qui pour- 
roient faire naître de femblables con- 
tradicSkions \ & de les réduire à des 
principes généraux , relativement aux 
différentes parties des quatre branches 
générales du Gouveraement« Maïs 
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le détail me meneroit trop loin ; & îî 
fera aflez tems de le faire , lorfq'ue 
Ton fera convenu de la néceffité de 
faire juger la légitimité des oppofi* 
rions du petit nombre des Nonces , & 
que Ton aura décidé de la Jurifdic- 
tion à laquelle on doit en déférer le 
jugement. Il fuifit pour le moment de 
vous dire que ces oppofitions ne peu- 
vent être admifes qu'autant qu*elles 
pourront être pleinement juftifiées par 
des loix exprefles, pailla confidération 
fenfible du bien preflant de TEtat ou 
d'tme Province particulière , ou par 
l'avantage bien reconnu qu'elles peu* 
Tent procurer à l'avenir. Après ces 
précautions & ce^ éclairciflTemens , 
voici ce que j'ai pu imaginer de mieux 
pour ajufter la complaifance frater- 
nelle, & les égards que nous devons^ 
à rOtdre Equeftre , avec la fageffé 
d*un bon Gouvernement , & ce que le 
ùhxt & le bonheur de la Patrie exii 
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gent de lui & de nous également. 

Nous convenons tous que notre 
République a beaucoup de rapport , 
avec celle de rancieniie Rome -, & il 
n eft pas moins certain , au jugement 
des plus profonds politiques, quêtant 
qu ellefe feroitcontentée de s'aggran- 
dir dans l'intérieur de l'Italie , fa conf- 
titution étoît la meilleure qu elle pût 
avoir pour maintenir avec gloire fa li^ 
berté & fon Gouvernement. Convain- 
cus que Tambition & la cupidité font 
les deux plus grands ennenris que 
puîflfe avoir une Nation libre , & 
quelles foiiten même tems les deu3C 
paffions favorites du cœur humain j 
ces fages Républicains avoîent heu- 
reufement trouvé les moyens de répri- 
mer tous les abus qu'elles pouvoienc 
occafionner. Les charges & les digni- 
tés de la République étaient fubor- 
dônnées dé façon que Tuneavoit droit 
de veiller fur. la conduite de J'autre » 
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^& cette îrifpeâion réciproque, fou^ 
niife à fon tour à la vigilance géné- 
rale du corps entier de TEtat, ne pou- 
voit manquer de maintetiir le boA 
ordre dans les différentes parties du 
Gouvernement, & de contenir cha- 
que Magiflxat dans l'exercice exa<a de 
fes fondions. Aucune Magiftrature à 
Rome qui ne fut circonfcrite &li' 
înitée dans fon pouvoir , & compta- 
ble à TEtat de fon adminiftration. La 
République décidoit & ordonnoît 
touty& chaque Magiftrat Ci vil,ou Mi- 
litaire , n étoit que Texécureur des or- 
dres de fonConfeil , & le Minift|:e de 
fes volontés. 

Nous examinerons bientôt queî 
ïifage nous pourrions faire de cette 
politique Romaine , pour aflurerjCom- 
meeux, le fuccès de nos Diètes, & 
lier enfemble toutes les branches d*u* 
ne bonne Légiflation. J'efpere vous 
convaincre ci - après de la néceA 
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Été de créer , à leur exemple , de nou- 
veaux Magiftràts en état de ferrir uti- 
lement la Patrie , dans la circonftancô 
finguliere dont il cft queftion. Mais 
comme les Dictines qui précèdent nos 
Comices, font la fource de tout le 
mal 5 Je veux auparavant chercher en- 
core chez ces anciens Républicains les 
nioyens de prévenir & d'abolir tous 
les abus qui mettent le défordre & la 
confixfîoH dans ces Confeils particu- 
liers de nos Provinces. 

Deftinée à être pendant deux fic- 
elés & demi ce que nous fommes de- 
puis le règne du Roi Louis , un Etat 
mi-parti Monarchique & Républi- 
cain , Rome n'eut rien de mieux or- 
donné dès fa naiffance que fes Co- 
mices ou aflemblées générales. Com- 
me le Peuple y confirmoit Téledion 
même du Roi , élu & proclamé par 
Vlnterrex , Magiftrat particulier cré« 
exprès par le Sénat pour cet effet après 



fa «ort du Prince , & qu'îl y diftrli 
buoit les charges , les dignités & les 
honneurs de l'Etat, on avoit eu le 
plus grand foin d*en écarter le trou- 
ble & le dcfordre , en remettant tou- 
tes les décidons à la pluralité des fiif- 
frages. 

Ce n'ctoît point aflez pour la pru- 
dence Romaine d'avoir remis le fort 
de la République au fentîment du plus 
grand nombre de fes Citoyens ; il fal- 
loit encore choifir ceux qui dévoient 
compofer ce grand nombre , & don- 
ner leurs avis. Sans blefler la liberté 
commune de tous, il ne felloit y ad- 
mettre que les plus fenfés & ceux qui 
par leur état & leur fortune dévoient 
prendre un plus vif intérêt au bien 
public. On ne peut trop admirer avec 
quelle fagefle & -quelle induftrie les 
Légiflateurs de Rome ont fçu conci- 
lier la liberté de tous , fans laifTer à 
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jteus îndîftînftement l'égalité du droft 
de donner un fufïrage a6ti£ 

Dès que la guerre eut étendu la 
puîflànce de Rome, que le tems & 
lafTociation des Peuples vaincus eurent 
augmenté le nombre de fés Citoyens , 
& que les talens, les paflîons, & lès 
^îrconftances eurent détruit Tégalitc 
dt fortune que Romulus avoit fî fage- 
ment établie entre fes fujets i cet ac- 
jcroiflTèment de puiflànce, cette aug- 
mentation de Citoyens , & cette dif- 
proportion de richefles , firent chan» 
ger la divifîon qu'il avoit faite du Peu- 
ple en trois Tribus, compofées cha-» 
cune de dix Centuries. 

Scrvius - Tullius , fîxiéme Rpi de 
Rome, le partagea en fix elafles, for. 
mées de 153 Centuries. Chaque Ci- 
toyen étoit placé dans une de ces fîx 
claffes , & diftribué dans une des Cen- 
turies qui la compofoient , fuivant le 

cei^ 



S^s ott le dénombrement des bien* 
dans lequel il ctoit compris. Ce Prin- 
ce mit 8 G, Centuries dans la premier© 
ilaffe, &.diïïribua le refte dai>s let 
cinq autres; de manière qu'il neo 
laiilà qu une pour la fixiémc. Cette 
Centurie étoit feule beaucoup plus 
nombreufe que plufieurs claflfes en- 
femble ; .mais elle n ctoit formée que 
des plus pauvres Citoyens , que Ton 
tppelloit par cette raifon Capite ccnji. 
Comme on comptoit les fufîrages 
far Centuries , la première avoit pref* 
que toujours la pluralité , & cônfé-* 
quemment l'avantage dans les déci-r 
fions & danslesélcûions.Lafixiéme» 
au contraire r £*ns être priVée du 
droit de voter , ne donnoit cependant 
ornais fon avis, & elle étôit toujours 
cenfée.fe joindre au plus grand nom* 
bre. C'eft ainfi que cette fameufe Ré- 
publique , Royale alors comme If 
notre,fut fe garantir de fufixages pçtn 
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nîrfwx ic îfluriies, 8c Ce proœrer tmé 
pluralité judkkufe , à portée de ne lui 
^^^noer que des Confeils falataires , & 
de lui clïoifit des Magiftrais zélés ^ 
Intégres , & éclairés. 
1 Nos loix pour la tenue des Dictînec 
çaPoiiTent avoir fuivi tn quelque 
chofe refprit de Rqme } & il femble 
qae la République ait fenti dès le 
commencement que les intérêts de 
iks différentes Provinces »e dévoient 
|>as êifre indifféremment Confiés à tous 
lés Citoyens, Une jufte privoyance lui 
a fait voir la néceffité d'un choix à 
cet égard. En confequence elle a mis 
ÇLU nombre des conditions de réligt-* 
bilité dun Nonce ou de celle d'un 
Juge , qu ik feroient réellement pof- 
feffionnés àans la terre, le diflriâ" pi| 
It Pâlatinat oô ils feroient élus* 
'-■■ Mâts il me femble que les loix faî* 
^esà ce fujer n'entrent pas aflez daiis le 
llëuili& qu'elles devroiencs'appro*^ 
^her davantage de celles dts Ro- 
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Iflains. n s'agit dans nos Dlctines SJi 

«boix des Nonces , & de TinAraftiott 
ique doit leur donner chaque Provin- 
ce fur ce qui concerne le bien de Im 
Patrie, & Ton arantage particulien 
<^ue la pkralité des fuiftages en dc- 
cidejfans exception, dans tous les Pa- 
latînats s & ne fouffrons pas cette bi- 
garrure d'éledion,qui autorife, contré 
toute regle,dans quelques-unes de nos 
Provinces , la famaifie , ranimofîtc , 
ou fîntérctà nous priveruinfi qu'elles^ 
mêmes des bons & prudens Citoyeni 
qu elles devrôient envoyer à la Dicté* 
La liberté , prife pour la fatisfaftiort 
d*un caprice quelconque, rfeft qu une 
licence brutale , qtfil faut laifTer aux 
Sauvages Se aux bêtes féroces; & cft 
ii*eft que par la raifon, que nous mé- 
ritons le nom d*homme«. Je penfe 
donc que nous ne pouvons nous relà'» 
cher à ce fujet. Une loi claire & pré- 
âife , égale pour tous ks Palatinat^^ 

DiJ 



i^oît prefcriffi exademént toutes Jet 
conditions rcquifes pour l'éligibilité 
des Nonces , & des Juges des diflferens 
Tribunaux. Ce n eft que relativeinenf 
à CCS conditions qu*on pourra exclure 
îes concurrens j & ceux qui ^ aux t,cr-r 
Cies de la loi , n auront contr'eux au^ 
cun motif d'exclufion, doivent être 
élus pat-tout le Royauipe à la plara^ 
lité des voix^ 

Cette première loi une fois établîç 
l^our afiurer le fuccès des Confeils par- 
ticuliers de nps Provhxcjcs, nous de- 
vons encore fbnger à les mettre en 
itat de ne faire qu un heureux choix 
lie leurs Nonces & de leurs Juges. 

Ce ii*eft point aflCez dç prévenir îa 
.difloUition aveugle de ces Confeils, 
.& Texclufion arbitraire & non motif 
vée des Candidats j il Êiut. encore y 
iair;e régner la décence. & la paix , & 
faciliter Téledion de Citoyens c^pa- 
^les de concourir avec nous, d^ns lu^ 



^ÏÏemblées générales au tortheur de fà 
Nation , & à cekri de leur Palatihac 
éh particulier. 

Il feroit donc à defirer en fécond 
lieu que nos loix entraflent davanta- 
ge dans le détail pat rapport aux pof- 
feflionsf réelles quef les Gemilshorn* 
mes d'un Palatinat doivent avoir pour 
fouir dit droit dé ftifFragcraftif , & de 
dâibération dans nos Diètines. H 
ikùdroit fixer fans ambîguifc, par une 
loi expreffe , Fefpece, & la quantité 
des terres^ pôfleffions ou revenus an* 
^uelô dont chactift d'eux détroit être 
propriétaire vrai & efïèdif pour pou- 
voir y aflSfter. Lat même loi prévien-* 
tlroit toute oppoHtion en pareil cas ^ 
par une punidotï proportionnée & 
aflez grave pour en profcrire Tufage. 
Sénateurs ^ Miniftres & Nonces', Aou$ 
ne foftimes pas mains intérefles lei 
"ans que les autres à une réformatioA 
«uiE eflcfittkUer Ce n'eft point à. dé» 

Diij 
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€îtoyens* qu^un défaut prefque «tftaï 
de fortune rend aufli indifïcrens au 
bon ordre de la Patrie que fenfibleS' 
à un intérêt pàflTager , que nous de- 
vons confier' le fucccs dé nos Diètin«S|^ 
& le choix de ceux qui doivent former 
avec nom teâ Coi:ufeils généw^x d« U 
iNation. 

Affûrés alors de la tranquillité St 
ide la réuiEte confiante des Diètines 
'& certains en même tcms de n'avoir 
parmi nous que des Nonces inteUigenJ 
& zélés pour l'Etat , nous aurons à 
craindre bien moins de troubles & àe 
di0enfions dans nos Dictes. Nous tif 
«prouverions même.d*autre difficulté^ 
que celle de chercher le vrai bien dd 
h Patrie , Q FOrdrc Equeftre vouloir y 
rétablir la pluralité des fuflfrages relie 
^u*elle étoit pifqu au milieu du règne* 
de Sîgifmond I. Mais puifqu'il veut fo 
télerver que le fem nombre puiflc 
prévaloir quand il juge à propos df 



fefufer fan confentemenf ^ ftomé 
nous ofire encore une reflource comn! 
les facheufes fuites d'une pareille pré-i . 
tcntioii. En la Voyant ctéer dé nou-* 
veaux Magiftrat$, quaiid elle décou-* 
vroit de nouveaux abus auxquek il 
étoit néceflaire djï remédier , elle nous 
invite à imiter fôn exempté i de nou* 
apprend le moyen de nous garantir 
de toute influence ^^angere, déroute 
intrigue dangereufe , & de lom intérêt 
particulier. " 

Quelque donfiancé que nous puif-* 
fions avoir dans les Nonces lorfqu ib 
auront été choifis entre les plus éclai- 
tés & tes plus riches Citoyens,à la plu# 
talité des fuffrages d'une NobléflTe 
fuffifamment pofleflîonnée , nos pre^ 
tniers foins deviennent inutiles, dlà 
ïnêmé pluralité n eft pas prépondfr' 
jante dans nos Diètes. J^ai démdittri 
ti -deûTu^ que , fans s'expofer à pGf-» 
éct TEtat» l'oppofition du petit noni^' 
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%rt ne pouvoir pas ctre arfcitraîre i 
6c que, pour la tolérer , die devoir du 
moins être relative au maintien deS 
Loix , & conféquemnient fujette k 
Texamen. Il s'agit donc maintenant 
de décider à qui nous devons défé-* 
rer le droit de juger de la légitimi- 
té , ou de la régularité de cette oppo-^ 
jfition. 

Ou ne peut ipnettre ce droit au 
Jugement même de la Diète, quoique 
l'arbitre le plus naturel de la queftioni 
La chofe eft déjà jugée à fon Tribu- 
nal, puifqu« dans^ la fuppofition , le 
grand nombre s'eft déclaré pour It 
^fentiment contraire. On ne fauroit 
non plus s'en rapporter ni au Primat ,1 
ni à un des Sénateurs, ou des Miniftres^ 
ni même au Maréchal des Nonces , 
que l'on choifîroit fur le champ pour 
Juges, De pareils expédiens caufe- 
roient les mêmes altercations » & 1# 
iDiiênae méfiance^ 
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Jfe penie donc qu'il faut avoir re- 
cours à la création de tfois nouveaux 
Magiftrâts , pour confcrver la plura- 
lité dans leur décifion , & faire difcu' 
ter ave<: plus d'exadkitude les raifons 
des Nonces oppofans. Comme lé dé- 
pôt de la liberté ne peut être plut 
rarement confié qu'au Corps d'un Etat 
qui a le plfas d^intérêt à la défendre , 
& pour ôter en même tems à l'Ordre 
Equeôre toute inquiétude fur Féta- 
bliffiîment de co nouveau Tribunal > 
fe ferois d^avîs de n'en choifit lès Ju- 
ges que du Corps de la Noblefle. On 
pourroît donner à ces Magiftrats le 
nom de Cenfcurs , êi Arbitres , ou de 
Tuteurs des Loix. Les Nonces de cha^ 
cune des trois Nations qui compofent 
la République , autorifés à cet effet 
parleurs Palatînats, saflcmbleroient 
féparémem pendant la^ Dicte , Se 
choifîr oient à la pluralité 4es voix le 
Citoyen le plus in&uit , & le pM 

Dv 
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î£gne de la confiance publique daà^ 
leur Nation. « 

Le Miniftcre de ces trois Cenfeurs^ 
fera de veiller à la manutention de$ 
Joix y dans la tenue des Dictes , & d'y 
faire tout décider relativement à la 
conftitution de l'Etat, telle que nous 
jugerons à propos de la difpofer ; à 
futilité évidente d'un changement qui 
poorroit être propofé dans la fuite ^ 
eu aux conféquences néceflaires qul^ 
fXï réfulteroient. "* 

Sur ces trois principes généraux ife 
fugeront de la légalité , ou d-e l'abus de 
Foppofiticfti du petit nombre de Non- 
ces qui voudroient rompre la Dicte 3 
ou empêcher quelques-unes des déci*- 
lîons arrêtées par la pluralité.. Ces Non- 
ces feront cités dans le moment parle 
Maréchal de la Diète au Tribunal des^ 
Cenfeurs, & obligés d'y comparoître 
tdans les vingi-quatre heures, & d'y 
fendre compte d^ raifons de leur op: 
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f ofitîoiî. Comme elle doit être fon-< 
dée fur des loix bien claires , ou fur 
Futilité fenfible de la Patrie , les Cen-» 
feiirs les jugeront fommairement , & 
fans délai, fuivant les formes pref- 
érites par un règlement particulier 
qui fera drefle à cet effet i & quel qu'il 
puiile être> la Dicte déférera àlcuf 
jugement. 

Nous pouvons,quant à préfcnt,bor- 
ffer les fondions de ces Magiftrats à ce 
feul ob;fct : mais riert n empêcheroit 
de les étendre davantage dans la fuite> 
comme fit Rome, fuivant les occa^ 
fions o& leur miniftère paroitroit utile 
à la République^ En augmentant lexïjr 
nombre jufqu'à neuf,, ces Cenfcurs 
ou Tuteurs des Loix , pourroient être 
les Surîntendans de la Police inté^ 
rîeure du Royaume ; en fpéeifiant lei 
éifferenftes parties qui feroient fou^- 
mifes à leur infpciSBon^ Se à lew aiï- 

Dvî 
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torîté. Alors le Collège de ces Magîi^ 
trats feroit chargé de réprimer les abus- 
lEommis dans radmïmftration de la 
Juftice , &des différentes Charges de 
l'Etat 5 & on pourroit lui attribuer le 
pouvoir de veiller fur la réformation 
des mœurs, -fur les progrès d'un luxe 
exceffif , fur des excès publics & fcan- 
daleux, fur la vénalité des Charges, & 
J^urla corruption des fuffiages dans 
les différentes Eledions. En un mot les 
lîirconflances régleroient l'étendue 
qu'iPconviendroit de donner à leur 
miniflère. 

Comme toute loi, & toute Magif- 
^iftrature établie pour la faire exécu- 
ter, eft vaine & fans efïèt, fi elle neft 
revêtue d'une force fuffifante pour fe 
•fcire obéir ; fi l'on trouve à propos de 
porter jufquesJà l'autorité du Col- 
lège des Cehfeurs, je crois qu'il fe- 
•toit néceflTaire d'attacher à leur Tri- 
tunal , $c de foumcttre à leurR Or-^ 



fffcs im nombre de Troupes tfa^aî* 
blés à*cîi aflarer rexécution. Ces Trou- 
pes leroient à la folde de l'Etat, & in^- 
dépendantes d*e touJt autre comma'n-^^ 
dénient. En cas d'fcxccs commis con- 
tre elles , ou d*un'e réfiftancê fcditieu^' 
fe & violente , fur la (impie réquifî-J 
tîondes Cenfeurs', les Officiers def 
Troupes de k République feroient 
obligés de marcher avec tel Détache- 
ment dont ils auroient befoin , pouf 
foumettre les féditieux & les forcer 
ti'obéir aux: Loix. 

Plus le Minirtère des Cenfeurs d'ei 
Yiendroit impofttant & confidérable p 
|>lus il faudroit s^alTurer de leur inté- 
grité, & de leur défihtéteflement dans 
les fonâioiis de reur charge. Si la Ré^ 
-publique leur confie le dépôt le plus 
facré de fon autorité , en ïes rendant 
Jes Arbitres &fcs Défendeurs des Loix, 
de la liberté, de la Juftice , & des 
^i(£urs, ik doivent aufli lui renrdrr 



tê éomptê le pj^us authentique ëc fè 
plus exaâ du détail de leur conduite* 
Ccft à nous à décider : i^. de reten- 
due de leur pouvoir , ôc dé la duréo 
de tieuir miniftcre : i^. S'ils doivent 
^tre continués ou noii danis leurs char- 
ges après Texpiràtion du terme qu« 
nous aurons fixé : j^. Quel doit être 
ïe falaire Se Thonorifique de leur di- 
gnité pendant qu'ils en rempliront le» 
fondions : 4®. Quand & comment ils 
doivent l'eridré compte de leur admi- 
niflxation à des Commîffaires qui fe-^ 
font nommés par la Diète , pour èxxt 
enfuite jugés par elle fur leur rap^ 
port : f^. Enfin , quelle doit kte leur 
ïécompcnfe relativement à la nature 
de leurs fervices , ^au teois qui aur» 
été prefcrit pour la durée de leur mi-* 
ûiftcre, ou quelle fera leur punition ,r 
fuivant la gravité des prévarications 
dont ils feront convaincus. 
SI ce projet de^iéformatioa pour lip 
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fuccês des Dictînes & des DièterfTfeiflP 
paroître utile & convenir aux Ordrei- 
àflèmblésj^ ndus pourrons former une' 
Commiffioit de perfonnes le plus en 
état de bien féconder nos vues > 8C 
nous chargerons cette Comftûffion de 
régler la Jurifprudence & Féconomiç 
de ce nouveau Tribunal, & de com- 
Biner mûrement & avec fagefle tour 
ee qui en peut rendre rétablifTement 
plus avantageux. 

Certains déformais par" toutes cet 
précautions du bon ordre , de la tran-i 
quillité , ic du fudcès y tant des Conr 
feils particuliers de ilbs Provinces f 
que des ademblées' générales de la 
Nation , ne c5nviendroit-il pas d*e» 
établir un permanent auprès du Roî| 
pour la repréfentet dans l'intervalle 
des Dictes i & qui foir chargé des diP 
férentes parties^ de Tadminittration pu- 
blique, & de Texécution des Mttvdé 
Ifcs c<;^nfticattoas de§ Oïdm l 
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^e fais cjue nos Rois de là famîHé 
des Jagellons ont eu -aoiprès de leurt 
ferfonnes deis Sénateurs Se des Minilr 
très pour les aidef dé leUrs confeîla 
dans les ocCkfioris. Mais puifque TOr- 
dre Equeilre confulte avec rfouis dans 
les Diètes fut toutes les afïàires d'E* 
tat, pourquoi, au lieu de nos Sena- 
tUs-Confultés , ne radmettrions-iious 
^a's dans un- Cf^nféif permanent , St 
intermédiaire d'une Dicte à l'autre? 
Ce fécond dïoit n*eft que la fuite na-- 
turelle du premier ; & la NobleflTe né 
d;<:>'it pas prendre moins d'intérêt que 
nous à Téxécutioii des loi^e que nous 
itablîffôns dé concert avec elle^ni à la 
décifion des affaires imprévues qui 
peuvent furvenir dans le cours de deux 
années. Je ferois doncf d'avis que dans 
chaque aflèmblée générale la Cham*- 
fcre des Nonces choisît & nommât 
a«flî- des Députés de chaque Nation 
pour former avec les S:énateur'S U 



Gbrifeil permanent de la Répûbl?-* 
que 5 qui- doit toujours ccrc auprès dil 
Roi. 

Si noi* penfoiis en vrâîs Patriote^ 
nous Hc devons point regarder aveu 
^eine ce nouveau droit que }e vous 
propofe d'accorder à la NoblefTe. Le 
bien de la Patrie nous- fait un devoir 
de lui former des Citoyens kiftruitS de 
fes véritables intérêts, '& capables de 
la fervir avec utilité. Préférons donc 
fon avantage 2Ui vain honneur d#con* 
fulter feufs avec le Roi dans Tinter- 
Valle des Dictes > & qjie FOrdre 
Équeftre admis à no^ délibérations» 
^ait téiiioin de la confiance de notre 
^èïc pouij le bien public, & apprenne 
à connoître plus à fond les différentes 
branches de la Légiflation , & les vrais 
principes d*un Gouvernement tel que 
le nôtre; 

Ce nouveau privilège , efft redou- 
blant Tamour de la Noblefle pour U 



f*atrîe , ne peut que contribuer à lui 
faire acquérir les connoiflfanGes nécef- 
faires pour figurer parmi nous avec 
ïionneut.' Une noble cmrflation Se 
refpcraiicé des grâces font deux mo* 
tifs bien propres à la rirer d'une oiff- 
lè'étc înfruâ:ueufé , & en peu de tems 
Aoiis âai?ôns U plaifîr dé voir fortir 
^ de rOrdré Èquefire des hommes d'É- 
.#ât & de bons Lcgiflateùrs. Il ne s*agiff 
ifyit de dcciciéf rfc qùélîe^aiiîere ces 
Aou^lauiCônfeiHers de la République 
doivent être élus dans chaque Dicte* 
ïmiterons-nousRomulus dans l'éledlionf 
JtçuHl fit faire des premiers Sénateur» 
$c des Ghevaliers Romains ? Et com-» 
fne cet habile Prinee en remit le foînî 
iux trois Tribus & aux ttente Centù-^ 
*ies dans léfquélîes il avoit dîvifé fe^ 
fujets , ferons-nous cfiré ùùs Confeil-» 
iets par les" trbis Nations affémblées 
/éparémetit pùxit tet eflfèr, ou vou^ 
f aroit-il plus convenable de leur fitirtf 



pïôpofer par le Maréchal de la DictiS' 
les fujets qui lui parbîtront fe plaS' 
méritée le choix de leur Narîoh! 

Examinons enfuite quelle doit êtrd 
fa forme des délibérations dç ce Con-* 
feil intermédiaire formé d'uii eèrtairt 
nombre de Sénatetirs ôc de Konces.' 
ï)oit-il délibérer fans diftiniaion & eil^ 
tommunfur toutes les afÉiires d'Etat y- 
oufaut-iî en^ former quatre Coiifeils 
farticuliers^rerativemenc aux quatre 
parties du Gouvernement r Police t- 
Jurifi^rudena j Guerre' 8c FinMcest 
Si Toti prend ce dernier parti , qui 
tnet beaucoup plus de clarté & d'ordre 
tiàns Fadminiftration-, en bornant à- 
tih objet général Tattenrion des Con- 
feillçrs d'Etat , dâ combien de Séna- 
teurs 5c de Nonces cômpoferons-nou$' 
«hacan? de Ces quatre Bureaux ? Ce' 
nombre détermînév quel règlement 
tfcvons-nous faire pout alfigner à cha^ 
§ie département Tobiet progte doolP 



^ ioît s'océupcr > Enfin , tomméifl 
faut-il régler la manière -dont ces qua- 
tre Gôhfeils d*Etat réndrdrit compté 
à la Dicté de leuts différentes déci-. 
lions ï 

Ces pfèriiîérs principes de Gouver-* 
fiement , & tes loix fondamentale* 
d'une police générale , àînfi établis , jé 
me conténteràï de jetter feulement 
un coup-d'ocil fur lés trojs autres par- 
ties de radnfiîniftration publique. Il 
fuflSt pour le moment d'en bien faî£t 
Fobjet, & de les pofer fur des tafe* 
iblîdes , & propres à receroir fous le« 
laccrôiffemeiïs dom te tems & Péxpé- 
tiencd nous montreront Tutilité: Il 
fera albts très-facile de leur donnef 
1er degré de perfedion qu'elles doivent 
ayoir.' 

Depuis la diftln<SEioi* dû Tien & 
rfu' Mien y que la dupidit^ & là mutef* 
plicaiidn des famitles ont introduite a^ 
ia diftt-ibutioÀ de la Juftice eiutrc Us^ 



Jtujtxs dTan Etat , eft fans iontttiit U 
partie du Gouvenijernent qui mcritqi 
Ip plus l>ttemiQii du Miniftcre pu-r 
bliç C'eft d'elle qpe dépend ce quj* 
les homm«ç oi>t de plu$ pher , la for^ 
iune yHhonncfir & /^ vu ; & la défenfe 
de ces trois fortes (Je bien a fait divifer 
U Jurifprudence en Civile 6c Crimi^ 
ptlU. Cette Jurifprudence doit être 
(âge, claire, uniforme pour tout le 
Royaume .; .& univerfelle , ç eft-à- 
dirc , qu elle doit embrafler dans le 
Corps dç fa légiflatiou tpus les évcr 
nçmens prdii>aires & extraordinaires , 
^tous les cas.diflfçrens que le cours 
de la fociété peut faire naître. 

Nous fommes bien éloignés d'avoi'n 
line pareille Jurifprudence , & la fa- 
îneufe aflembléc de Villicja/ous Cz.-r 
fimir le Grand, & toutes les Déclara- 
tions , Ordonnances & Edits de no$ 
Jagellons , ne nous ofïrent qu'un corps 
4ft loix privées, aufli confus <][u impar- 



^k. Maïs fans avoir recours auxl?ayi 
-étrangers , comme fit Rome pour coril- 
pofc;r fes loix des douze tables, jo 
.crois qu'il fuffit de choifir dans le 
Sénat & dan.$ l'Ordre £queftre des 
Commiflaîres întelligens & éclairés 
pour travailler à ce grand ouvrage. 
Nous pourrions leur confier le foin 
de forrner & de rédiger un corps com- 
plet d'une Jurifprudence décifive fi» 
toutes les efpeces d'cngagemens & de 
conventions / foit verbales ^ foit pat 
icrit , que les Citoyens peuvent fairo 
€ntr'eux,ou fiu: les differens excès , 
violences ou crimes qui font la fixité 
des paflSons. Ce Code ainfi formé par 
nos plus Habiles Jurifi:onfiiltes , fisroit 
cnfiiite examiné & approuvé par la 
Nation aflemblée en Diète extraordi- 
naire convoquée pour cet effet. Il de-^ 
vîendroit alors une loi de l'Etat con*- 
mune à tout le Royaume , & le droU 
Civil 8c Criminel dd la Pologne , fijî* 



Vam lequel chaque Jurifdîftîon fe* 
jbit obligée d fous peine 4e prcrat lo- 
cation , de juger toutes ie$ çaufçs £ba« 
fnifes à fa compétence. 

En attendant la rédaftion d^uai 
Code auffî néce({àire > & dont la coné 
feâion demande les recherches le$ 
plus profondes, ainfi que le travail 
ie plus rcflcchi , nous pouvons laiffer 
fubfifter nos Grods , nosjugemens tet- 
reftres ic généraux tels qu'ils font , 
en permettant cependant Tappel de 
ces difïerens . Tribunaux aux futures 
Cours Souveraines. 

Mais en donnant ^ nos Gommifi- 
falres , pour la réformatiôn de notre 
Jurifprudence , le foin d'une collec-* 
jiion aufii complctte que judicieufp 
de Loix civiles & criminelles , n ou-» 
blions pas de les charger de dreffer 
en mcme tems une Police générale ^ ou 
ordre judiciaire qui règle avec précifiom 
toutes les parties de la diftriburiou de 



fa Jv&kt dans tous les Trîtunatt*^ ' 
Cet ordr£ judiciaire doit fixer : i % 
|a qualité , le pouvoir» & la fubordi- 
nation des différentes Jurifdidtiomi 
qui doivent être dans chaque Palatî- 
tiat, terre ou diftridl. r^* Le nombre, 
réledk)n,le fakire, les prérogatives 
& les fondions des Juges de chaque 
Jurifdidion. ^^.VeCçnct &la nature 
(àes affaires qui feront déformais de 
leur refforr. 4^. Le lieu , le tems, & 
la durée de leurs Jugemens. 5°. Eh- 
fin 5 la forme juridique la plus fom- 
maire > & la moins fufcèptible de 
longueur & de détours artificieux que 
Ton fera tenu dobfervcr dans chaque 
procédure. 

Lorfque la.PoIogneétoitunRoyath- 
me abfolu & héréditaire, les Rois 
étoient les feuls Juges de leurs fujet^ 
tant au civil qu'au criminel. Dans 
les Provinces la Juflice fe rendoit aa 
nom du Souverain fans règle aucune , 



Se faos' loH écrites. Les i^àhtins S 
les Caftdlans jugeoienc tous les difiï- 
rends fuivant leur capacité,ou comme 
ton leur fembloit 5 & la plupart ea 
Jrenvoyoient le jugement à des Subfti- 
tucs ou Vice-gérens qu ils commet- 
toieiit à leur place.; Mais toutes les 
caufes reflortiffoieuf par appel aux 
grandes Audiences, ou Parlemens gé- 
néraux 5 CoUoquia generalia , que l6 
Roi tenoit lui-même chaque année. 

Depuis Cafunir le Grand la Juftice 
a prîsf une forme moins irréguliere , & 
^que Palatinat , terre , ou diftrid a 
eu des Grods & des Jugemens terref- 
tres. Mais la partie qui fe croyoic 
lézée daiis ces Jurifdiâiions , avoit te 
droit d'en appeller au Roi , dont les 
-grandes occupations , ouïes longues 
abfences , éternifoient en quelque Êi- 
çon les Procès. Cette multitude d*af- 
faires. à juger définitivement , a donné 
riaiflaiicé à Tafli^rerie , & nos Rois ^ 



pUnciffémtnt les dtvoi S\%\TtMnâi , 
dkargeoieîatfcsGhancdîersic prendre 
contK»i{Ianoe de ices diflTérentes a tfàircs 
pour leur en faire le rapport , Se leur 
en faciliter ainfi lejugcaient. Mais cet 
arrangement n étant pas affez expcdi- 
fîf au gré de ta Nofcleffe , .qui fe coa* 
fumoit en frais pottr attendre une dé* 
cifion, éie s*eft déiermia^ depuis 
|)eu d'années dans quelques Palatinats 
à établir , de fon autorité Se (ans l'a- 
veu du Roi même , des Trîbui:iaux fu- 
jérieurs., dû reflortifleat cai dernier 
^ppellescaufes des Jurifdiiâions i»- 
iérieures. 

Voilà rétat aftuél de f adminiftra- 
fion de notre Juftice diftributive. Au 
lieu de ces Tribunaux tiotivellement 
établiç éatÈiS tin petit nombre de Pala- 
tinats^ ne pourrions-nous point fubA 
tituer quatre Cours Souveraines en 
Pologne, une pour la Grande, une 
pour la Petite , & lesdeux autres pour 
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les A'ovînces qui ont été ànnetées \ ^ 

Tuiie & à Tautre , par la Conftitutîoa 
de 15(^9 ? A regard de la Lithuanie ^ 
puifqae ce grand Duché vient d'être ^ 
Solidement incorporé à la Couronne 
par la même Conftitutioii , ne pour- 
toit-on pas le divifer en deux parties 
Orientale & Occidentale ,& y établir 
deux de ces Cours Souveraines , dont 
nous déterminerions Tordre & l'éco- 
nomie particuliers ? 

Nous pouvons égijement donner 
tme forme confiante & réglée aux 
Jugemens de TAfleflorerie. Le grand 
Chancelier, & le Chancelier dans fon 
abfence , en feroient les^ Préfidens , & 
jugeroient fans appel à la pluralité des 
voix avec fix AflTefleurs. Ces Aflefleurs 
feroicnt nommés piar le Roi même à 
la recommandation du grand Chanr 
celier , & ce Tribunal ne pourroit con-» 
noitre que des aâàires du fifc & des 
biens Royaux. 



f ]Çni^i, établi (Tons un Tribunal 'fu-* 
prêipe ou un Con/çil privé de là 
Diète. Qu >l foit compofé, fous le Roi 
qui en fera le Chef, dç tout le Corps 
du Sénat & des Nonces qui auront 
été Çon^miflaires du Çoafeil d'Etat 
permanent :& intermédiaire , depuis 
^ JDière précédente. Ce Tribunal fu-- 
périeujr prendra cpnnoilTançe dés cau- 
ses m^îeures que vous jugerez à pro- 
pos de lui réferve? „ foit en première 
inftancje y- feii pai appel des Cours 
Souvçrdiiles. : 

' Nos CpAifeife & ïiojxe Jurifpru- 
dence ainfi difpofics & réformés, il ne 
nous refl:(? qu'à régler aufli judicieufe-»- 
ment jips Finantes^ & ce qui regarde 
la guerre. Après une légiflation fage, 
& un GouverncBiieiiit ferme ppur là 
faire refp^ef: & pbferver, Taboii- 
dance & une fidelle & lexa^e adminif- 
pation 4es Finances eft la fpiircç &c le 
principal nerf de celle die r-Eut, L*o*t 
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pulence excfeflîve de quelques parti- 
culiers a toujours été la caufe de la 
corruption des moeurs, & de îaruiilô 
d'une République ; au lieu que les ri- 
chefTes de l'Etat nç fetvent qu*à en 
aflîirer la glaire, le bonheur, & là 
défenfe. Mais il feutqu elles ne foient 
deftinées qu'à c?e$ feub objets par la 
prudence du Gouvernement, & que la 
loi fâche forcer à l'intégrité tous ceux 
à qui elle en confie l'adminidratioa & 
le maniement* 

En eâPec, c^eft âii tréfor public k 
fournir aux dépenfes néceflfaires pour 
les befoins du corps politique , pour 
maintenir le bon ordre, & la tran- 
quillité des Citoyens y pour travailler 
à rembelliflfement des Villes , & pour 
contribuer àl'établiflement & à l'en- 
tretien des Hôpitaux , ces afylcs^ de 
Tinfirmité & de k mifere , fi dignes 
d« foins de la Religion & de l'hu- 
manïté. Ceft au fifc de l'Etat à pour- 
- Eîij 



wttt à fa défenfe contre les ennemîf 
étrangers, à payer tous les Miniftrc^ 
utiles , à fecilker davantage & l'ag- 
grandiflement du commerce , à fa- 
"^qrifer la culture te le progrès des^ 
Sciencef & des Arts r^filE tih moty 
c*eft au tréfor de? là Paiiie à procurer 
à tous les Ci^oyiîîs les fecours quer 
des enfans font en droit d*attendre 8c 
d*exiger d'une mère tendre & vigi- 
lante. * 

Puifque la République doit veiller 
iu bien général de la fociété civile ^ 
Se qu elle a befoin de fonds abondant 
pour nous rendre heureux , nous de- 
vons tous nous emprefler à lui payer 
le prix de notre bonheur. Mais en 
convenant de la néceflîté d'enrichir 
fon tréfor , nous devons chercher à le 
faire fans furcharger nos Citoyens. 
Avant donc d'en venir à des impofi- 
tions qui pourroient paroître onérefi- 
fes, quoique néceflàires, voyons ccr 



gui pourroit grofllr nos Finances fans 
prendre fenfiblemem fur la fortune 
des particuliers. 

Examinons d'abord s' îi n'y a: poinc 
de privilèges abufifs , fôit du Clergé , 
foit des Païatinats , fôit des Villes ovt 
de quelques particuliers * dont la fup^ 
preflîon, ou du moins la modification 
puiffè nous donner des fecburs. Con^ 
fidérant enfuite les biens immenfes 
que Tétabliffement de la liberté a 
retranches des Domaines héréditaires 
de nos Rois , pour en faire la récom- 
penfe & le falaire du mérite , & des 
' fervices rendus à FEtat, ne pourrions- 
nous pas^les regarder comme des ter- 
res conquifes fur l'ennemi , & imiter 
Rome dans le partage qu elle en faî- 
foit ? Réfervffîs-en, à fon exemple , 
une portion légitime pour la Répù-* 
blique j & comme ces biens font de 
pures grâces de TEtat, il eÊ jufte 
qu'ils contribuent davantage aux dé- 
fi iy 
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penfes publiques, que les poffeffioni 
héréditaires. 

En troifiéme Heu , li'avons-nous au- 
cun règlement lucratif à feire , foit 
fur l'entrée des différentes marchan- 
difes étrangères , fur-tout celles qui 
ne fervent qu à introduire le fàfte & le 
luxe 5 foit fur rimportation des vins 
& des liqueurs , foit enfin fur Texpor- 
tation des grains , & la conduite des 
beftiaux chez TÊtranget ? Les Juifs ne 
peuvent-ils fupporter d'impofition 
plus forte ; & en facilitant d'ailleurs 
par quelque moyen les reflburces de 
leur commerce , ne pourroient-ils pas 
augmenter le prix de Tafyle favorable 
que nous leur donnons ? La confom- 
mation des différentesi^enrées , & 
l'entrée des provifions cff toute efpe- 
ce dans les grandes Villes ne peUvent- 
clles leur procurer quelque foulage- 
ment pour les frais des travaux publics? 
4. Les Mines d'Olkusz , 6t les au- 



&és qui peuvent fe trouver en' Polo-^ 
gne, ne rnéritent-elles pas la peine 
d*étre ouvertes , pour en tirer les ma- 
tières ncceflaires à la febrication dé 
houvelles efpeces ? Cette fabrication 
réglée fur le piei& la valeur des mon- 
noies des Nations voifines & com- 
merçantes, noflfre-t^Ue aucun profit 
à faire ? 

Si toutes ces reflburces , & tant 
d'autres , dont le détail feroit trop 
long/, paroiflent infuffifantes , n èft-il 
pas abfolument néceflàire de faire 
alors une impofition générale fbr tous 
les biens fonds fans exception ? Deux 
moyens fe préfentent pouf la remiré 
équitable & proportionnelle. Nous 
pouvons, i^. ordonner la rédàétion 
d'un Cadaftre exàâ^ de toutes les ter- 
res de la dépendance de. chaque Pala- 
tinat, ou diftrift, tant en Pologne , 
qu'en Lithuanie , avec rindicatioii des 
polTeffeurs hérédiraires, & la juftfe ap- 

Ev 



appréciation de leur valeur. Cette 
opération faite, nous conviendrons 
de Timpôr qu'il feudroit mettre Tur 
chaque arpent de terre , relativemenr 
à Teftimation de Ton produit 9 & Cur 
le nombre de ces arpens compris dans* 
rétendue d*un Pàlatinat ou diftriél: ^ 
nous réglerions la fomme qu il feroir 
obligé de payer annuellement à la. 
Caiffè générale, a"*. Si ce travail paroîr 
longjdifpendieux &difiÎ€ile,nous pou- 
vons examiner & décider quelle 
ibmme il eft néceflàire défaire entrer 
chaque année dans le tréfor de Id 
République ; nommer cnfuite nn 
nombre fuffifant de Commilïkîreff 
pour en faire une judicieufe répanl- 
tion fur les Palatinats, terres , 6c 
diftrids diÔerens , ôc laifTer aux Magis- 
trats & Dignîiaîres de ces Provinces 
le foin de Tknpofer proportionnelle»* 
nient fur les propriétaires des biens» 
£>nds. 
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Ceft aîûfi que nous pourrions corn* 
pofer à TEtat un patrimoine digne de 
la grandeur de la Nation, & lui mé-* 
nager lc& moyens d'en foutenîr le 
bonheur & la gloire. Maïs fi rétablif- 
feraent ^de ces fonds publics eft indif- 
penfable , le foin de leur adminiftra- 
tion eft ce qui doit nous occuper le 
plus féricufement. S'il eft vrai qu uii 
Citoyen , fans fe rendre indigne de 
ïcrre , ne peut refafer à fa Patrie le 
prix des avantages & de la tranquil- 
lité dont elle le fait jouir , il n'eft pas 
moins certain qu'il eft en droit de 
s'affurer que le Miniftère public em- 
ployé, avec toute l'économie & Finti- 
grité pofitble» ce que les bèfoins de 
TEt^t exigenif de chaque particulier. 
Grâces à la corruption du cœur hu«* 
ma^in^ il eft peu de Phocions , d'Arîf- 
ttdes» Se de Fabricius à t'épreùve dé 
^'^ppas de Tor^ Quand on a la facilité 
de s'enrichir >riu:ement ^ devoir ^ 

Evjl 
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rhonneur remportent fur la cupîditc} 
& on devient prefque toujours en pa^ 
^ reil cas peu fcrupuleux fur les moyens 
d'entaflêr des richeflès* Mais fi la cu- 
pidité eft adroite & ingcnicufe , la 
iàgeflè na pas moins de reflburces 
pour prévenir fes artifices , & pour 
rendre inutile fon induftrie. 

Sans vous arrêter ici par un détail 
trop étendu fur les moyens de garan- 
tir les fonds piiblics de Tinfidéliré & 
de la diffipation ,il fuffit de vous dire 
que c'eft à la Nation à ftatuer fur la 
totalité de ces fonds qui doivent for- 
mer les revenus de l'Etat , & à décer- 
tpiner en même tems les objets de la 
dépenfe fixe Se annuelle. Ceft enfiiîte 
au Confeil desFmancés à fuivre exac-. 
tement chaque année ' le produit réel 
de ces revenus ordonnés par la Na- 
tion, à décider de la néceflîté ou de 
la convenance dès dépenfes exïraof- 
tliinaires & ijpprévues > & à en rendre 



t la Dîcte,avec le grand 1rréforier,Uïf 
compte aufli fidèle qu'authentique. 

Je ne m'arrêterai pas loilg-tcrtisf 
non plus fur la quatrième partie du 
Gouvernement dont il me refte à 
parler. Ceft cependant celle qui fait 
le plus de bruit & qui a le plus d'é- 
clat ; & par un renverfement de rai- 
fon, on a rcfervé la gloire la plus 
brillante pour les Conqucrans& pour 
les Conquêtes : ce qui dans le vrai des 
chofes , fignifie qu'on préfère à fout 
la défolation de la terre , & la deftruc* 
tion du genre humain. Mais commef 
l'ambitioil des Souverains , & la fu- 
reur humarne, ont fait de la guerre unr 
mal néceflaire , quoique ce foit aux 
yeux de la fagefle le fléau le plus crttel^ 
& Ci f ofe le dire, là honte de rHums- 
aité; Fhonneur de notre Nation, & 
Blême notre propre fureté nous font 
un devoir eflèmiel de nous mettre à 
iret égard fur un pied refpeâabte.' 
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Puîfqu^une Nation pacifique & faâ* 
armes feroit bientôt le fouet & la vic- 
time de fes voifins , fâifons perdre 
^ux nôtres refpérance de nous atta- 
quer impiôtément. Qu'ils nous regar* 
dent plutôt comme des amîs puifEms > 
utiles , ôc dignes d'être ménagés , que 
comme un peuple débonnaire , & prêt 
à fe foumettre , quand on voudra fe 
donner la peine de le fubjuguer. 

Il me femble que PEtat Républi- 
cain que nous avons choifi , & qui 
nous convient , nous défend d'afpirer 
au titre de Conquérans. Rome ne 
commença à fe corrompre & à pen- 
cher vers la fervitude , que lorfque , 
non contente de la Conquête de l'I- 
talie , elle ambitionna celle du Monde 
entier ^ & on a toujours reconnu que 
lès plus vaftes & les plus grands Em- 
pires ne font pas les plus heureux t 
n\ les mieui gouvernés. Mais fans pré- 
tçndre à reculer nos frontières^ nçoi 
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Tommes oSligés à les mettre hors^cfai* 
teinte. 

La Livcmie entière , que fes Souvc-^ 
rains viennent dé nous donner libre- 
ment pour prix de la protedltion de 
nos armes, & pour fe conferver une 
partie de leurs Etats, dont leurs en- 
nemis Youloiem totafemcnf les dé- 
pouiller, nous a déjà engages dans 
une guerre qui: peut devenir longue 
Se fanglante. Les victoires multipliées 
que Sigifmond Augufte a remportées 
fur les Mofcovites, ne nous ont con-* 
duits qu a des trêves qui ramèneront 
bientôt îes hoftilités. Préparons-nous 
donc à les foutenir avec avantage , & 
ne nous lai(Ibns point enlever par 
notre faute une auflî belle Province ^ 
& qui nous appartient H légitimement^ 

Sans nous repofer fur ta lenteur 
de nos Diètes, ni fur nmpofition mo* 
mentanée , & toujours contentieufe ^ 
4es CahCid^s néc^0àires» il ferok à 
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fouhaîter que le tfcfor de la Couron- 
ne fut aflèz riche pour fournir à Tea- 
tretien d'une armée de jjdoo hom- 
mes toujours fubfiftarite i & que celuî 
de la Lithiiâilie en pût foudoyer une 
de 15^000. Nous ne verrions point 
alors dans nos Troupes unie Infehterié 
auflî miférable , & rariiaffée au hafafd, 
ni ces Compagnies étrangères qu ort 
â déjà fait venir pour nous défen- 
dre , comme fi nous n*étions pas capa- 
bles de le faire par nous-mêmes. No- 
tre Cavalerie , comiue & renommée 
depuis le tems d'Alexandre le Grand j 
diftribuée déforma:is dans différent 
corps réguKer^, & foùmife à Texaéti- 
tude de la difciplirie militaire , nt 
combattroit plus au hafard & fans at- 
tendre l'ordre j mais elle appf endroït 
que l'honneur confifte à obéïr à un 
commandement légitime. Enfin , à la 
moirkire ôccafiori, nous ne feïîons 
point obligés de tnêtttt tn mouvQ^ 



«lent toiite la Nobleflè, & (i*en for^ 
mer des Troupes auffi mal exercées ^ 
<jue lentes à s*aflemb!er , difficiles^ à 
retenir fous les drapeaux autant der 
tems que le fuccès d'une éntreprîftf 
paroît Fexiger. 

Ne croyez pas que la dépenfe pout 
rentretien & la folde d'une pareille 
«mée , toujours en état d'agir en paiî^ 
comme en tems de guerre pour le 
fervice de la République , fiït à char- 
ge à la Patrie, Ce feroit au contraire 
une reflburce bien honorable pour k 
Nobleflè, & bien propre à la tirer de 
Fignorance & .de ToiÊveté. La Jeu- 
nèfle y trouveroit une occupation auflï 
noble , qu utile pour fon propre avan-^ 
cemeïit , & pour la défenfe de TEtat. 
Par un entretien honnête , Téléyation 
aux grades fupérieurs , & des récom-' 
penfes honorifiques & lucratives , que 
la. République accorderait aux Mili- 
faites qui fç diftingueroieiu } çU'e r'e»^ 
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3roît bien avantageufement à chaque 
iFamille ce qu'elle en recevroît pour 
foutenir & ps^er xm pareil corps 
darméç. 

Si ce pïaii mtïîtaîre peut v^us con- 
venir , nous pourrions charger le Con- 
feil de Guerre d'^en arranger les diffé- 
rentes difpofitions , & d'en régJer Té- 
côhomie , pout le faire enfuite ap- 
prouver par la ïîîècé. Mais le com- 
mandement d*und af mée auffi coniî- 
dératle , dans un Pays tel que le nôtre ^ 
donneroit au Roi , ou aux grands Gé- 
uérauî établis depuis 60 ans , un porf* 
voir fort à craindre, s'il n étoie pas li- 
mité. Renfermons donc Tautorité de 
ce commandement dans des bornes 
qui ne puiflent jamais alfarmer la li-^ 
bertc. Celle de Rome ne fut détruite 
& aflervie que par les Généraux qaî 
avoient porté le plus foin la gloire de 
fes armes. Contentons - nous don^ 
de laifïèr aux nôtres tout (e pouvoir 



tfont îf$ oift tefoîh pour feîre 6t)ii9 
rer la difcipliné militaire , pour m^U' 
ter rémulatioiî dans fe fervice , ôif 
pour exécuref avec fiïctcs' les ordres 
de la République s rtiâîs ôtons àTâm- 
bitîon les moyens d'abufer d'unèr 
charge auffi in^portance. 

Ceft ainfi qtfe notre Gouverne- 
ment prendra une forme régulière & 
ducale. Tous fes pouvoirs des diffé- 
rentes dignités ^ balancés fes m» par 
fes autres , & fubordonnés , comme 
Tautorité Royale mcme^ au pouvoir 
fupréme dé h Nation , aucun d'eur 
»e fera à craindre , & nous verrons 
Tambïtion & fa cupidité hors d'état 
de rien entreprendre. Les Ordres de 
la République ou afcflTemblés en Dicte » 
ou préfens par leurs Députés à tour 
fesConfeils d*Etat, feront fans ceffe 
occupés des intérêts publics , & atten- 
tife aux différentes parties de Tadmi* 
ilifbation générale : la Loî fera l» 



jâe la Nation excitent fouvent des dîfi 
^utes auflî indécentes que ridicule^ 
On n y vcrroît point cet amas de dé- 
«ifions de toutes^>cauleiixs.qui confon- 
dent les intérêts de l'Etat , avec èeux 
des moindres particuliers , Se les af- 
faires les plus importantes avec \e$ 
chofes les plus ordinaires. 

Les loix fondamentales de PEtat, 
tel qu*il fe feroit formé après la mort 
de Sigifmond Augufte^ commence- 
roient la coUe&ion^ de vos Conftitu- 
tions 5 & cette colledkion ne fe feroit 
augmentée & groflîe que par les loix 
nouvelles que la République auroit 
pu faire par rapport au Gouverne- 
ment. Les Conftitutions relatives aux 
Privilèges oit aux afïàires des Palatî- 
nats, terres, & diftriâs ; celks qui 
auroient décidé des droits du Clergé , 
des fondations, & franchifes des Mai- 
fons Religieufes, des établiflèmens , 
avantages Se réglemens des Acado*- 



mies ; des fonda & des grâces a^cor<*' 
dcesaux Hôpitaux , ou des dons, con- 
cédions & exemptions .en j&veur de 
quelques pikrticuliers ; tottteS'Ces Conf* 
titutioos » dis- je ^ fêroient comprifes 
daas des volun^es fcparés , & àéfoCh 
à la Chancellerie qui auroit été char- 
gée d'en délivrer des Extraits Juridi- 
ques aux intirefles. £n un mot If 
Droit Public de Pologne ne contien- 
droit que les loîx conftitutives de 
l'Etat^ les droits -& les obligations du 
Roi , les prérogatives & les devoir? 
des Sénateurs & des Miniftres , & les 
Privilèges de l'Ordre Equelke* 

On n'y trouveroit point » parmi les 
réfolutions d'une Dicte fur des affai- 
res d'Etat , un titre auffi fingulier que 
celui de DiclaratioÂ fur U déluge : 
I>eklar4cya o potopic , pour défigner 
rarrangenient que l'on avoir ju- 
gé à propos de. prendre au fujet 
d'une trcs-riche tapifferie dont le 



le Roî Jean Cafimîr avoît fait préfen^ 
a là Républiqu^î , '& <jui repréreiuoit 
ire grand évenemenr. 

En élaguant ainfi tout ce qui ctoîc 
itranger au corps de l'Etat , on auroit 
rendu les Pacia Conventa bien moins 
compliqués & moins embarraflans, 
"Il auroit fùffi d'y faire mention de ce 
droit public , d'obliger fe Roi à fe 
foumettre à l'entière exécution de ces 
Ibix fondamentales , & de l'engager à 
remplir dans toute leur étendue les 
nouvelles conditions, que la circonf- 
tance des tems , ou la fortune du Can- 
didat élu, auroient pu faire exiger de 
iui. Les Ordres de l'Etat «l'auroient 
point cherché leurs droits & leurs de- 
voirs dans des volumes immenfe? rem- 
plis de loix obfcuf es , & fouvent con- 
traires les unes aux autres. Les Corps 
Eccléfiaftiques & Séculiers auroient 
pareillement fçû à quoi s'en tenir fur 
Jeur différences prétentions. Chaqtte 

partie 



partie du Gouvernement auroîr ett 
ia règle confiante & invariable 5 & le 
Code du Droit privé auroit fixé la 
Jurifprudence & la forme de la pro- 
cédure dans tous les Tribunaux de 
Juftice. 

II y auroit près de 100 ans que 
h Pologne jouiroit de tous ces avan- 
tages, qu'il faut néceflairement qu el' 
le fe procure , fi elle veut travailler 
à fon bonheur, & mettre de Tordre 
& de la folidité dans fon Gouverne- 
ment, Je fuis perfuadé ^ mon Prince ^ 
que vous fereij furpris que Ton n'ait 
pas penfé à le faire lors de l'établif- 
fement de la libre éleftion de vos 
Rois, Telle qu'on la laifla alors, elle 
ne pouvoit manquer de devenir la 
fource de tous les malheurs de l'Etat. 
On ne &t pas long-tems à s'en ap- 
percevoir. Des les premieces années 
du Règne d'Etienne Battory , les plus 
fenfés de TOrdre du Sénat Se d& la 

F 
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NobleflTe prièrent ce Grand Roi de 
jnettre , par une loi expreflè , plus dç 
certitude & de régularité dans la for- 
me des éle6kions futures. Il le tent* 
inutilement. Quoique hors d'état d'a- 
voir des enfans de la Reine Anne Ja*- 
gellort, qui avoir alors plus de 75 ans; 
quoiqu'il y euE peu d'apparence qu'il 
-voulût fe remarier après la mort de 
cette Reine qui lui furvécut , & qu'il 
méritât, plus qu'aucun desPrinces qui 
étoient montés avant lui fur le Trône 
de Pologne , & qu'aucun de fes Suc- 
ceflèurs, l'eftime & la confiance de la 
Nation ; la Noblefle trouva à propos 
de chercher du myftère dans fa con- 
duite , & elle le foupçonna de vou- 
loir i gêner les fufirages. Ceft alors 
que l'on entendit ce beau principe , 
qu'une éleékion libre n*admettoit point 
ide loix ij& que la plus légère en dé- 
truiroit la liberté : Ne imminueretur 
liberyis^fi Ugibus claudtntur. Comr 



"3 
me fi dans un corps politique la li^ 
berté stflfranchiflbijp les Citoyens da 
joug de la prudence & jie la raifon , 
& que la fantailîe & le caprice duf- 
fent être la feule loi d'un Etat libre. 

Dès-lors la licence a pris la place 
d'une liberté légitime. On a fait des 
loix à la vérité , mais fans leur donner 
d'autorité fuffifantc pour réprimer fa 
rivale. Elle a toujours régné en Sou- 
veraine 5 & il elle a été obligée de 
plier fous la fermeté de quelques-uns 
de vos Rois , elle a bientôc repris le 
deflîis , & vous a conduits enfin à une 
Anarchie prefque totale , alïcz fem- 
blable au règne malheureux de ces 
douze Palatins, qui fuccéderent à'Ven- 
da ^ & fous lequel , au témoigitage de 
Cromer , chacun étoit fon Roi & fa loi : 
SiM quifque Rex & lex erat. 

Tant il eft vrai , mon Prince y que 
depuis que vous avez penfé à Éa-îrc 
'de la Pologne un Royaume Républi-, 
^ Fij. 
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Câîii i voifs n*avez jamais bien com- 
pris ce que c'étoit qu'une liberté légi- 
time 3 & qu'elle étoit feule capable de 
faire le bonheur de votre Patrie. Vous 
n'avez fongé qu'à détruire l'autorité 
4u Roi •, au lieu jqu'il falloit faire de 
votre Prince le Tuteur & le fujet de la 
loi* En privant les loix de la force ma- 
jeure qui doit les foutenir , les Polo- 
nois ont paru ne vouloir d'autre guide 
& d'autre maître ;que leùt bon plaifir 
& leur volonté. On peuridire que c'eff 
un vrai miracle que vous aye2 fub- 
fifté auffi long-rems dans un pareil dé- 
fordre:.^ & ]e. crois que.c'eft ce pro- 
dige qui a donné lieu à eectç ancien- 
ne maxime que f ai trQUvé confacrée 
dans plu|îcurs3dre vos Auteurs : Confu^ 
fione & difordinfi fiai tes Polona ^ 
bien différente de celle des Romains: 
Moribus antiquis tes fiât Romane 
virifquc. . 

Il cft vxai.que. votre République 
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s'eft routenue au milieu du déforcïré 
& de la confufion *, mais ce feroit lui 
faire tort d'entendte par- là, quelle 
ne pourroit fubfifter farts les deux 
vices les plus dangereux & les plus à 
craindre dans toute forme de Gouver- 
nement. Il eft étonnant que Taugmen- 
tation fucceffive de la licence & de 
lanarchle , ne vous ait pas «précipités 
dans une barbarie réelle. Je ne con- 
nois point de Nation en Europe Vjuî, 
dans une indépendance aiiflî abfolue » 
& une défunion prefque générale de 
toutes les familles, ne fe fût pas livrée 
aux plus grands excès. Ceft ce qui 
me parpît faire le plus bel . éloge du 
caraûère heureux de votre Nation ; & 
j ai eu raifon de dire dans mon Eflài 
Politique , qu il ne fallôit attribue? 
qu'aux vices du Gouvernement ce qui 
paroifloit moins eftiniable en elle : 
mens generofa Pblonorum vitio tan^ 
fàm impcrii dccolorata» 

Fiij 
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En effet j dans les plus'fiirîeufe^ 
commotions de votire Patrie, Thiftoire, 
que j'ai aflez étudiée , ne me préfente 
que des violefnce^ fort ordinaires dans 
les Pays les mieux policés. Je n y 
rencontre ni Vêpres Siciliennes, ni 
5aint -Barthelemi, ni des Rois & 
des Reines fur Techaffàud. Depuis dix 
ans même que j*ai le bonheur d*y de- 
meurer , Sc[ de trouver dans la maifon 
de Madame la Princefle votre Mère , 
Tafyle le plus défirable pour un hom- 
me qurfaît penfer & fentir , je n'ai ja- 
mais entendu parler de ces fcéléra- 
tefles outrées, & de ces horreurs et 
frayantes, qui dans les autres Etats de 
l'Europe embarraflent aflez fouvent la 
févérité des loix, pour pouvoir pro- 
portionner le fupplice au crime. 

Sans un ramas de brigands ,. connus 
fous le nom d^Haydamaques , & dont 
le repaire eft au-delà du Bof yfthene, 
à peine feroit-il queftion dans le pays 
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de meurtres, de facriléges, de pillage , 
& de vols. Les Juifs feuls -y com- 
mettent quelquefois des crimes atro- 
ces ; mais lorfqu ils font découverts , 
la Juftice eh arrête bien- tôt le cours » 
par une punition bien capable d'ef- 
frayer leurs femblables. 

On traverfe fans (Crainte de vafte$^ 
forêts, &de longues plaines, où les 
habitations font fort éloignées du 
grand chemin. Un cabaret ifolc eft 
fouvent la feule retraite que Ton ren- 
contre pour pouvoir s'arrêter & paf- 
fef la nuit. Cependant on parcourt 
fans danger la Pologne d'un bout à 
l'autre. Ce n'eft point à une Maré- 
chauflTée nombreufe, ou à des Troupes 
poftécs de diftance en diftance qu'un 
Voyageur doit fa fûrcté. L'Etat ne lui 
fournit aucun fecours fur la toute , ôc 
îl n'a d'autre défenfe que fon courage 
&rhonnêieté publique. J'ai moi-même 
reçu plufieurs fois des fommes confia 

F iy 



dérables en or , qu'un fimple Cofaqua 
avec fa longue pique m*apportoît à 
Varfovie du fond de la Volhynîe y 
8c la plupart dés Seigneurs ne font 
point de difficulté d'envoyer ainfi leur 
argent. Ils peuvent le remettre avec 
beaucoup plus d'afliirance à ces honi- 
mes fimples & fidèles , que les Rece- 
veurs généraux des Fermes de France 
à Lyon ne confient à la Diligence dé 
cette Ville les deniers du Roi qu'ils 
font obligés d'envoyer à Paris, 

Tout le monde convient d'ailleurs 
que la Nation Polonoife eft la plus 
aflfàble pour les Etrangers, & que 
l'hofpitalité s'eft retirée chez elle par 
préférence, C'eft un témoignage pu- 
blic 5 & mon cœur le lui rend avec 
plus de plaifir, quellrire pourroît 
en avoir elle-même à te recevoir de 
ma jufte reconnoiflfance , quand par 
impoffible mes fbîbles écrits feroient 
capables de contribuer en quelque 
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chofe à fa gloire. Commertt don6 
avec des mœurs auffi douces & auflt 
conformes à la Religion & à une rai- 
fon éclairée, la Pologne voudroit-elle 
exclure de fon Gouvernement le bon 
ordre & la fubordination à des loîx 
qu elle fe fait à elle-même ? N'en re- 
jettons la' faute que fur les circonf- 
tances, fur Teffèt des paflions , & fur 
l'ufage d'une liberté dont il eft très- 
facile d'abufer. Une fâcheufe & aflèz 
longue expérience lui a fait fentîr par 
degrés les triftes fuites de la licence 
& de Tinaftion des loix. Il ne s'agit 
maintenant que de lui préfenter une 
Icgiflation judicieufe , & propre à re- 
mettre Tordre dans l'Etat } maif dont 
4'autorité ni la forme ne puiflent al- 
larmer cette vraie & légitime liberté » 
dont elle veut & doit toujours jouir. 
Vous la verrez alors profcrire avec au- 
tant d'emprefleraent que de courage 
cette confufîon & cette anarchie , qui 



la défiguroîetit aux yeux de l'Europe ] 
Se reparoître enfin telle qu elle eft. 

Ceft aujourd'hui le moment, mon 
Prince , où il feroit*à fouhaiter que 
les Ordres de TEtat , qui doivent s'af- 
fembler pour la Diète de Convoca- 
tion, vouluflTen t. concourir unanime- 
ment & en bonne intelligence à dref- 
fer un pareil plan de légiflation. Mais 
fi la variété d'intérêts, & la diverfité 
des fentimensrend ce concours moins 
pofliblequedcfirable, n eft- il aucune 
reflburçe pour votre Patrie ? Ne peut- 
elle au moins efpérer de trouver par- 
mi fes enfans un de ces hommes rares, 
une ame vraiment grande , un vérita- 
ble a«ii de la liberté & des loix , qui 
fût les ménager & les concilier aflez* 
heureufement dans un projet d'admî- 
niftratîon générale , pour que fon fyf- 
tême pût réunir tous les vœux } La 
prudence & le zèle de ce nouveau Ly- 
curgue mériteroic fans doute , Se ob*. 



tîendroîc fans pçiiie tous les homma- 
ges & toute la reconnoiffance de votre 
Nation. Immortel, comme celui de 
cet ancien Lcgiflateur de Sparte, fon 
nom deviendroi; auffi cher à la pof- 
térité , que celui d'un Tyran fe 
rendroit odieux & digne de la haine 
& du reflèntiment de la Pologne en- 
tière. 

Votre République eft maintenant 
fans Chef; & fa conftitution eft d'être 
libre fous un Roi élcaif. Elle en at- 
tend un du choix de vos Concitoyens. 
Ils peuvent le choifir ou parmi eux , 
ou dans les Cours étrangères. La Diète 
de Convocation s'aflTemblera le mois 
prochain. Vu la pofuion de toutes 
chofes , il y fera fans doute queftion 
de décider préliminairement entre 
l'éleâion d'un Piafte, ou celle d'un 
Prince Etranger. Le bonheur de l'E- 
tat , comme celui des particuliers , dé* 
|>ead de Tiflue de cette Dicte. Le con** 



cours de tous les fuf&ages pour l'un 
ou l'autre choix , affiire la paix & la 
tranquillité de la Pologne -, comme le 
partage & Taigreur peuvent caufer fa 
défolation & fa perte. Cette alterna- 
tive eft certainement cruelle ; mais 
elle eft inévitable , (î la divifion eft fi>- 
mentée & foutenue férieufement de 
part & d'autre par les Puiflances op- 
pofées d'Intérêt. 

Je me difpofe à vous développer 
avec plus d'étendue dans mes autres 
Lettres toute la pofition de votre Pa- 
trie y &c peut - être parviendrai-je à 
vpus montrer évidemment le feul parti 
fage qu elle auroit à prendre. Par le 
détail & les réflexions que je vous 
ai fait foire fur ce qui fe pafla à la 
Dicte de Convocation du premier In- 
terrègne, vous commencerez à pré- 
voir ce qui peut arriver au moment 
où noiis fommes. Je me flatte de vous 
ftyoir mis à portée de rapprocher k 



Dicte de 1575 , & celle qui doit fe 
tenir dans fix femaînes. Vous Tcfntirea 
d'ailleurs que rien n eft plus fatisfaî- 
fant , & ne met plus de clarté dans 
fefprit que de favoir les chofés d'o- 
rigine 5 & que la connoiflance de vos 
Interrègnes eft la partie de votre 
Hiftoîre là plus eflèntielle à un hom- 
me d'Etat 5 quand on fait Tétudier 
utilement. 

S'il n'y avoit rien à craindre pouf 
la Nation des fuites de celui-ci, je 
vous fcliciterois de bon coeur de vous 
trouver à votre âge dans une circonf* 
tance fi propre à vous former , & à 
vous inftruire. Profitez-en , mou Prin-' 
ce, & faffe le Ciel que je puiffe infpi- 
rer a vos Concitoyens les mêmes Ceni' 
timens que j'ai pour votre Patrie , & 
leur communiquer la douleur que je 
fens de la voir prête à devenir peut- 
être bien-tôt le théâtre fanglant de 
Tambuion ôc delajoloufîe* Quelle que 
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Toît la face des affaires , il me femble 
qu il eft des moyens de tout ajufter 
aux vrais intérêts de la République. A 
ne confidérer que le bien de la Pa- 
trie, tout fe réduit au choix, ou d*une 
réfiftancé courageufe & bien con- 
duite 5 s'il y a efpoir de fuccès , & que 
ravantage que Ton en doit retirer , 
l'emporte fur les rifques à courir Se 
fur les facrifices à faire ; ou d'une fage 
& convenable conciliation, fi la réfif- 
tancé ne peut avoir que des fuites 
malheureufes. Tonte paflîon particu- 
lière doit être exclue du Confeil qu'il 
faut tenir à ce fujet. La conjondure 
eft trop importante & trop férieufe 
pour fe livrer à de pareils guides. 
Cefl: à la tranquillité & au défîntéref- 
fement d'une raifon éclairée à péfer 
le pour & le contre^ & à prononcer 
fur le parti décifif qu il faut prendre. 
J'efpere que je ne ferai pas le feul 
à appercevoir cette grande vérité. 
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Une Nation auflî prudente découvnrst 

fans doute , beaucoup mieux que je 
ne pourrois le faire, la conféquehce 
des chofes , le danger de la pofition , 
& la route qu une véritable fagefle 
doit lui prefcrire. Quelque événement 
auflî imprévu que favorable , peut auflSi 
ccarter Torage , & ramener la paix & 
l'union dans le tem^ que Ton s*y at- 
tendra le moins. Je fais à cet égard 
des vœux bien tendres & bien fin- 
ccres. Je pourrois même vous dire 
avec la plus grande vérité , que par re- 
connoiflance pour, votre illuftre Maî- 
fon, & pour votre Nation, ma propre 
tranquillité ne m'eft pas plus à cœur 
que la profpérité & le repos de Tune 
& de Fautre, 

Je ne puis mieux , mon Prince , fi* 
ïiîr la première Partie de l'Hiftoire 
de vos Interrègnes , que par le témoi- 
gnage d*un auflfî pur attachement. Je 
çraindrois de vous rebut er , fi j^ P ^^ 
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fois plus loin me< obfervations. J*aa- 

rôis péut-êote dû les étendre moins , 
& vous épargner le long difcôurs du 
Primat Uchanski. Vous aurez même 
raifon de me dire qu'un pareil plan 
de Gouvernement , qui ppuvoit être 
bon il y a loo ans, n'a qu'un rapport 
bien éloigné avec celui qu'il convien- 
droit d'établir dans le moment prc- 
fent, >^ 

Je le fens comme vous, mon Prin- 
ce 5 mais c'eft par cette raifon même 
que j'ai ofc faireparler le F^rince de 
votre Sénat, & le Chef de votre Ré- 
publique fur chaque partie de l'ad* 
mîniftration générale. Je ne fuis , grâ- 
ces au ciel , ni i^:difcret , ni téméraire. 
Le témoignage de ma propre foiblefïé, 
& plus encore un trop jufte refpeâ:,ne 
me permettront îamais de m*oublier 
au point de propofer mes idées fur 
le Gouvernement aétuel de votre Pa- 
trie. Je n'ai eu d'autre deflein que de 
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le faire connoître , & de vous en moti-^ 
trer réconomie pendant k vacânCe du 
Trône . 

rétabliflement de k libre éleftioil 
de vosRdis , m'a paru une circonftan- 
ce bien favorable pour vous en déve- 
lopper les différentes branches. En 
raîfonnant , fuivant mes foibles lu- 
mières , fur la légiflatîon k plus ca- 
pable de contribuer au bonheur de la 
Pologne dans un tems fi loin de nous , 
j ai cru pouvoir vous aider à faire de 
folides & de judicieufes réflexions fur 
la conjondure où vous êtes. 

Je vous avouerai dViîleurs que j*af 
été bien aife de juftifier ce que fai 
avancé dans mon Compendiàm Poli" 
ticum. En examinant vos Loix fonda« 
mentales , il m'a toujours paru que 
dès la première fois que votre Répu- 
blique a commencé à fe gouverner 
par elle-même dans un Interrègne, 
elle ne s'étoit point fait un fyftême dç 



politique aflêz approfondi, & a/îei: 
taifonné pour bien afluirer fon repos 
& prévenir les abus qui pourroient le 
troubler. En vous préfentailt donc , 
quoique bierl imparfaitement , l'ordre 
que l'on auroit pu mettte dans l'Etat , 
fai voulu vous faire fentit le peu de 
régularité que fai remarqué dans la 
forme qu on a donnée d*abord à votre 
légiflation. 

A l'aide d*une pareille comparai- 
fon, j'ai cru que vous découvrirîe:^ 
plusaifémentles défauts de cette lé- 
giflation, & le peu de liaifon de feé 
parties. Elle vous fera voîf que j'af 
euraifon de dire que le Sénat feul, 
après la mort de Louis de Hongrie, & 
l'Ordre Èqueftre avec le Sénat , après 
celle d' Augufte JageIlon,n avoient for- 
mé qu'un plan vague de liberté , que 
rien ne retenoit dans les juftes bor-' 
nés qu'elle doit avoir , & confëquem- 
ment fujct à des inconvéniens înévi- 
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En vous montrant aînfî la (ourec 
des maux qui ont délblé votre Patrie ^ 
& qui fe font accrus avec le tems , 
j'ai eu l'intention de vous feciliter le 
moyen d'en chercher le remède ,' & 
& <ie vous accoutumer à cet efprit 
d'ordre , de fuite , & de combinaifoil 
qui fait le véritable homme d'Etat. 
J'efpere aufîî que les éclairciflèmens, 
que vous trouverez dans ce difcours 
du Primat, vous mettront plus à por- 
tée de juger fainement des nouvelles 
loix que la fageflfe de la Diète pro- 
chaine trouvera néceflaire d'établir j 
& que vûus pourrez avec pks de 
connoiilance fuîvre toutes les démar- 
ches de la République dans le cours 
de Cet Interrègne. 

Je voudrois que l'utilité de mes 
foins pût égaler la vérité de mon zéle> 
& le défit que j'ai de vous en convain- 
cre. Ma lettre feroit un chef-d'œuvre. 
Heureux du moins , fi mon foible tra* 



'Wïl petit vous prouver toute Tétencluô 
é% mon attachement , & du tendre re£^ 
peu avec lequel , je fuis ; 



Mon ^ringé. 



)e votre 



Alteriei 



Le très-humble, ^très-obéiirant 

ferviteur & ami bien-vrai , 

PYRRHYS de VarOIe* 



A Lubartow 9 

ic premier Avril ij6^. 
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SECONDE LETTRE ^ 

SUR L'ELECTION DES ROIS 

DE POLOGNE. 

Mes Prince^ 

ANS ma Lettre précédente 
f ai tâché de vous faire con- 
noître le plan général de la 
conduite que jugea à propos de tenir 
votte-Pame après la mort de Sigif- 
tnônd Augufte s & de quelle manière 
die difpoia Tordre & les formalités 
de radminiftratian publique , que 
Ton obferve jufqu à préfent comme 
une Ipi^pendacit toutes les vacances 




t4t ' ^ 

au Trône. Maïs comme mon but eft 
moins de vous oflfrir un Ouvrage de 
compilation & de faits , qu'une fuite 
de Reflexions Politiques fur Tétat 
a<luel de votre Patrie, 'je ne vous ai 
rien dit , ni de fa (îtuation à la mort 
de ce dernier Roi de la Famille des 
Jagellons, ni des mefures que les 
Ordres aflemblcs crurent devoir pren- 
dre en confcquence pour le bien pu- 
Mic dans'la Dicte de Convocation an 
mois de Janvier 157}. J'en ai fait un 
détail fufïîfant dans mon Abrégé de 
f Hiftoire Politique de Pologne. 
. Quant au plan que je .me propofo 
aujourd'hui, les faits ne deviennent 
intcreflàns & propres pour monobjer^ 
que par le plus oii le moins de ^tap^ 
port qu'ils peuvent avoir avec la cott* 
jonfture préfente. Dans le .fommaire 
hiftorique que je vais vous Êiire de 
l'éleâion de vos Rois « depuis Henri 
lie Valois:, jufquà nnterre;gne qiû 



mît Sobieski fur le Trône , ne crai-l 
gnez point que j'omette aucune cir- 
confiance qui puiffe porter quelque 
lumière utile fur le tems où nous foiji^ 
Tnes^ Je defcendrai alors dans le dc^- 
tail le plus étendu des moindres faits » 
& j'aurai grand foin de vous déve- 
lopper toutes les intrigues inféparables 
d'un pareil événement. 

A la mort de Sigifmond Augufte 
les Polonois parurent fe déterminer 
à chercher par préférence leurs Rois 
dans les Cours étrangères. Les Grands, 
par une jaloufie réciproque, & la No- 
bleffe, fe laiflerent féduire par Tefpé- 
rance d'y trouver des avantages confî- 
dérables. Cette préférence eft cepen- 
dant un point de Politique qui mérite- 
roit bien l'examen le plus férieux, fi la 
Nation vouloit mettre des principes 
bien folides dans fon Gouvernement* 
Dès ce premier Interrègne on parla 
néanmoins de l'éledion d'un Piafte } 
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teiaîs (ÇpmjTie perfoniie ne fe trouvé 
en état de foutenir le rôle de Can- 
didat parmi fes égaux, cette propofi- 
tion tomba entièrement. 

Henpi de Valois n'eut que ^eux 
concurrens, Erneft, Archiduc d'Au- 
triche, fils de Maximilien II, & Jean 
III, Roi de Suéde , ou Sigifmond fon 
fils , que vous verrez enfuite fuççé- 
derà Etienne Battpry. La Suède alors 
eut fort peu fie Pajrtifans , & Henri & 
TArchiduc refterent feuls à fe difpu- 
ter les fufftages. Charles I X , Roi 
de France , que des vues politiques 
difpofoient à éloigner Henri fon frère , 
faifit cette occafion avec einprcflè- 
ment , & n'épargna rien pour lui pro- 
curer le Trône de Polpgnç. Les offies 
qu'il fit faire à^ la République par 
Montluc , Evcque de Valence , Ton 
Ambafladeur , étaient fi avantageufes 
& fi fupcrieures à celles que pouvof ç 
faire l'Autriche , qu'il ne lui fur pas 

difficile 



difEdle d'obtenir la pluralité des fuf- 
£rages. Le petit nombre de partifans 
de l'Autriche ne fe trouva point au 
Champ Eleétoral, au village de Ca- 
mîen , proche Prague ; mais- il fe réu-, 
nit au parti de la France, dès que Henri 
eutétéclu. 

Ce Prince ne fut que cinq mois en 
Pologne ; il en partit fecrettemeht à 
la nouvelle qu il reçut de la mort du 
Roi fon frère. Toutes les inftances du 
Sénat , & les menaces que le Primat 
lui fit de la part de la République de 
déclarer le Trône vacant , ne furent 
pas capables de le déterminer à reve- 
nir eçt Pologne. 

La retraite de Henri, & le peu 
d'apparectce de fon retour occafionna - 
le fécond Interrègne , qui fut moins 
jranquille & plus chargé d*évenemens 
que le premier. Le même Archiduc 
&neft , le Roi de Suède & fon fils , les 
Ducs de Modene> de Férrare , & de? 

G 
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Mantofle, & Etienne Battorl , Vnnté 
de Tranfylvanie , furent les princi- 
paux concurrens. Les feÛions fe rédui* 
^rent à deux , dont TUne vouloit por- 
ter au Trône TEnnipereur Maximilien 
il y au lieu de T Archiduc fon fils j & 
rautre,foutenue par rilluftre ZamoyC- 
fci ( qui dès-lors pronîettoit à la Polo- 
gne le plus grand homme qu'elle ait 
eu , ) vouloir un Piaftc. Cette dernière 
fadion, compofée de la meilleure par* 
tie de la Noblefïè , pour terminer les 
4iflenfionsquî divifoient la Républi- 
que , propofa Jean Koftka & André 
Tenczin , Palatins de Sendomîr & de 
Belz , comme les plus dignes des, fuf- 
frages de la Nation -, laiflànt au Sénat 
le clioix de Tun ou de l'autre. Mais 
ces deux grands hommes refuferent 
géncreufement un Trône que leur 
offioit Teftirae & la confiance de leurs 
ÇQncitoyensjplus contents de le méri- 
ter , que de Tacquérir en s'expofantè 
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troubler la Patrie par leur éleâion} 

Alors les Parti fans d'Autriche , à b 
tête defquels étoit le Primat Uchanf- 
ki , quittèrent le Champ Eleftoral , & 
s'étant rapprochés de Varfoviç, Ce 
hâtèrent d'élire & de proclamer l'Em- 
pereur Maximilien II, & lai en- 
voyèrent une députation folemnelle 
pour l'informer de fon éledion. Pour 
ne pas montrer moins de fermeté & 
de décidon, le parti des Piaftes, inf- 
trait de la démarche du Primat & de 
(à Êiâion , élut & proclama la Priii- 
ceffè Anne, foeur de Sigifmond Au- 
gufte; & défignant Etienne Battory 
pour fbn mari, déclara ce Prince Roi 
de Pologne , conjointement avec elle. 
Comme il n'y avoit point d'Evêque 
dans le parti de la Nobleflè , qui fît 
cette Eleftion , Anne & Etienne furent 
proclamés par Jean Sieninski , à qui 
on donna enfuite l'Archevêché de 
Léopol pour récompenfe. La ùiâiotk 
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Autrîchîenhe fe dtflîpa peù-à-peu ; te 
Primat lui-même donna l'exemple de 
la foumiffion au Roi ; & lainort de 
P^mpereur tranquitUfa entierepicnt 
la République fur les fuites que pou- 
voitiavoir cette double éleftion, 

La niort d'Etienne en 1 58^ , ouvrît 
le troifîéme Interrègne. II fut orageux 
& fanglantjmais il l'auroit été bien da- 
vantage fans la prudence, le$ reflbur- 
ces , & Iç Courage du Grand Zamoyf- 
i^i, qui fe montra alors telquil étoit, 
c*eft-à-dire , l'appui Se la gloire de fa 
Patrie. Les Candidats, qui fe prcfen- 
terent pour difputer le Trône , étoîent 
Jes trois Archiducs Erneft , Matthias , 
.& Maximilien , frères de l'Empereur 
g^odolphe II,5igifraond, Prince de 
Suède , qjjî àvoit brigué la Cou- 
ronne dans les premiers Interrègnes, 
conjointement avjçc le Roi Jean III 
ion père , & Fedor , Czar de Mofco- 
vie. Maximiiie» & Sigifmond parta» 
gepent feuls les fufi&ages. Les Zbo- 
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to^ski ctoîeht à la tctè du pàrtî d^Aii-î 
triche, &Zamoyski foutcnoit les in- 
térèts du Prince Suédois. 

Le Champ EleAoral vît deux ar- 
mées puiflâhtes en préfence, prêter 
d'en venir aux mains, & de laifler à 
la yiâoire le foin de donner un Roi 
aux vaincus. Il fe commit fans doute 
en Pologne bien des excès entre ces 
deux partis. Jamais haine ne fut plus 
vive & plus animée que celle de Zbo* 
towski contre Zamoyski. La mort 
d'un frère exécuté à Cracovie par un 
jbourreau, & condamné par Zamoyf- 
ki pour venger les loix & Tautorité 
Royale*, & la condamnation d'un au- 
tre , cité à la Diète pour y fubir fon 
jugement , étoient la caufe de la fiireùt 
& de Tanimoficé de cette famille. 
^ Ce pendant, foit amour de la Patrie, 
où les horreurs d'une guerre civile 
pou voient répandre la défolatiôn ^ 
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Ibît modération naturelle auxPoIo- 
noîs vis-i-vis de leurs Concitoyens j 
foit repréfentations , confeik , & 
prières des plus fages , on n en vint 
gpint aux dernières extrémités. Cha- 
cune des deux armées fe contenta d'é- 
lire & de proclamer fon Candidat, 
déterminée à le foutenir enfuite avec 
plus d'avantage. 

La Couronne refta à celui de Za- 
môyski. Là prudence, la fermeté , & 
le courage éclairé de ce grand hom- 
me fçurent diflîper, foumettre, ou rap- 
peller à fon choix le parti contraire. 
Après avoir vaincu près dé Cracôvic 
l'Archiduc Maximilien , l'avoir pout- 
fuivi, battu une féconde fois, & faft 
prifonniejt jufqu en Siléfie , & Pavoii: 
enfuite détenu pendant un an dans 
le Château de Crafniftaw , Zamoyski 
xie lui rendit la liberté , malgré toutes 
les menaces de l'Autriche, qu'après 



f avoir forcé à renoncer à fort élec-! 
don, & à reconnoitre la légitimité de 
fon rival. 

Je ne m'arrêterai point,mon Prince , 
à vous faire le détail du quatrième 8c 
du cinquième Interrègne, qui pla-* 
ccrent fur le Trône Ladiflas IV , & 
Jean Cafimir, fils du même Sigif- 
mond. Le premier recommandé à la 
Nation par fes frères , qui avoient re- 
nonce aux prérogatives de leur fang 
pour entrer dans l'égalité avec la No- 
bleflè de Pologne , appuyé par le fuf- 
frage d'un grand nombre de Séna- 
teurs , & defiré par quelques Citoyens 
diftingaés dans rOrdre Equeftre, par- 
vint à la Couronne fans aucun con- 
current, & fans le fecours d'aucune 
Puiflance. 

Le fécond n*eut pour Compétiteur 
que Charles Ferdinand fon frère 9 
Evêque de Breflau & de Plotko , qui , 
par le moyen de Staniflas Zaremba ^ 

Giv 



Evèque de Kiovîe, dont rambîtîonî 
.en faifam un Roi, afpiroit à la digni- 
té de Primat, avoit pour Partifansla 
j)lûpart des Grands Seigneurs. Quoi- 
que recommandé par l'Empereur, la 
France , la Suède , & TElefteur de 
.Brandeb.ourg* , Cafimir fut oblige , 
jpour éviter une double éleûion , de 
céder à fon frère des biens confidé- 
rabies en Siléfie , & ce ne fat qu après 
avoir obtenu fon déftftement quil 
fut élu fans difficulté. 

Ces deux Interrègnes n'ont d'ail- 
leurs rien d'intéreflant par rapport à 
ceux-ci y on y trouve feulement Tu* 
fage établi. d'icrire en Polonois les 
Pa3a Conventa^qnc Ton avoit toujours 
écrits en Latin ^ jufquà féleftion de 
Ladiflas IV. On y remarque auflî une 
.augmentation confidcrable dans leurs 
diflTérens articles, qui font autant de 
foumiffions nouvelles que la Républi- 
que exigea de ces deux Princes , pour 



ieffetrer de plus en plus Pautorîtc 
Royale. Fauflè politique , dit le fage 
Fredro , ,qui fcrt moins à affûrer la 
liberté , qu'à favorifer la licence , 
en afFoibliflant le refpeâ: dû au Sou- 
verain , & la force du Gouvernement : 
Principes diminutâ auBoritate^ unà 
diminuitur in populo fuperiorhans 
refpe3us , /// omnia per liccnti^tti 
fiant. 

Ceft encore à Tcleâion de Ladiflas 
IV que le Prîmat nomma trois Séna- 
teurs de chacune des trois grandes 
Provinces qui compofent le Royaume 
de Pologne, & que le Maréchal de la 
Diète députa quatre Commiflaires de 
l'Ordre Equcftre & de chacune de ces, 
I^rovinces^ pour travailler conjoime-- 
ment avec les Sénateurs à la rédac-- 
tjon des VaSaConvensa de ce Prince.. 
Après avoir pris les voix en faveur de ^ 
Ladiflas, & avant de déclarer fon 
cledion, le Primat les fit lire publi-j 
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ijuement en préfence des Ordres afti 
femblés qui les approuverentj& ce ne 
fut qu après la leûurc & Tapprobation 
de cet ade , qu il le déclara Roî. Lé 
même ordre fut obfervc à l'éleâion 
de Jean Cafimir. Mais comme tout 
fut aflez extraordinaire dans celle dé 
Michel , & cinq ans après dans celle 
de Sobieski , la capitulation de ces 
Rois n'a été dreCTée qtfaprès leur pro- 
clamation. Quoique la confédération 
de 16^6 eut ordonné que cet a<£te S 
important feroit rédigé dès ta première 
iemaine de la Diète d'éleétion , par fix 
Sénateurs, & quatre Commiflaires dé 
chaque Nation , fous les yeux des Mi* 
' niftres de la Couronne & du Grand 
Duché, une loi auflî fage n*eut point 
lieu à celle des deux Auguftes : tant if 
éft vrai que Texcès de la liberté. Tin- 
décifion dans les principes du Gou- 
vernement, & des Loix fans autorité > 
*font la fource de tous les troubles, 8c 



ât tous les défordres qui agitent votre 
Patrie.. 

Padbns maintenant 3 ^on Prince , ^ 
au fixiéme Interrègne , & voyons ce 
qui fe pada à Téleâion de Michel 
Wirniowiecki , Prince de la Maifon 
des Jagelions par Koribut, mais auffi 
pauvre , & auffi peu fait pour le Trône s 
que fa nai(Tance étoit illuftre. Voici un 
trait bien fingulier dans votre Hi^r 
toire , & qui prouve que dans le tems 
même que tout paroît défefpéré , & 
que la République ne peut éviter les 
malheurs d'une guerre civile, tout 
s'appaife fouvent par un moytn que 
Ton lie pouvoit ni prévoir ni attend 
dre. 

Apres l'abdication volontaire de 
Jean Cafîmir en itféS, votre Patrie 
qui fous le règne de ce Prince avoir 
éprouvé tout ce que l'infortune a de 
plus cruel & de plus terrible , fe trouva 
dansTétat du monde le plus à plains 
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:dre. Si elle n*a pas fuçcombé fous (es 
propres diffenfions , & fous le nombre 
,& la fureur de fcs ennemis , elle peut 
efpérer que la Providence la garantira 
toujours dans les. fltuations les plus fu- 
^neftes. Sans entrer dans le détail , je 
.me contenterai de vous dire que la Po- 
logne y a perdu près d'un million 
d'habitans , & que la fortune d'un 
autre million de Citpyens a été ruinée 
& détruite fous ce règne à jamais la- 
mentable. 

On ne peut fans horreur en lire 

Thiftoire : mais quelles lumières , 

quelles réflexions , & quels fentimens 

n'eft-elle pas capable d'infpirer à un 

Citoyen éclairé & ami de fa Patrie ! 

: Plus ce tableau l'attendrit , & lui pa- 

• roît eflfrayant , plus il fe fent difpofé 

: à mettre tout en ufage pour l'empc- 

cher de tomber dans un état auffi dé- 

. plorable. Votre République avoit be- 

. ibia d'un Camille pu d'un Scipion , & 
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elle ne choîfit qu'un Korîbut. Voyons 
comment il parvint à la Couronne fans 
y penfer ni le vouloir. 

A la publication de la vacance dii 
Trône de Pologne trois concurrens 
fe préfenterent pour Toccuper. Le 
Prince de Neuboutg y parut reeom- 
mandable par TEmpereur , TAngle- 
terre , la Suède , & rEledeuf de Bran- 
debourg. Le Duc de Lorraine folticita 
la Couronne , fans autre appui que 
fes belles & grandes qualités, qui Tônt 
rendu dans la fuite le bouclier de l'Au- 
triche, la terreur des Ottomans , & 
lamour de la poftéritc. A ces avan* 
tages perfonnels, que les occafions 
rfavoient point encore mis dans tout 
leur jour , Charles de Lorraine joi* 
gnoit les of&es les plus avantageufes 
à la République. Mais Ces ofïres trop 
confidérables pour fa fonune > pou- 
voient faire douter de leur exécution. 
Enfin le Grand Condé s'annonça 



fJbùt Candiilat du Ttôné avec toutS 
Tapparencc d'une protefition ouvertede 
la France $ dont la grandeur & la puif- 
fance éclipfoient alors celle de toutes 
les autres Cours de rEurope.Ce Prince, 
Clief de la féconde branche du fang 
François après la famille régnante , of- 
froit d'ailleurs en lui le Héros de fou 
fiécle, rhonneur de la France Mili- 
taire, & un guerrier expérimenté, dont 
la fortune n ofoit abandonner le côu» 
rage. Les propositions qu'il faifoit faire 
à-la Pologne étoient proportionnées à 
fa naiflance & à fon mérite perfonnel. 
Cet enfemble lui avoit gagné le fuf- 
ftage & les bons ofHces du Primat , Se 
les voeux de la plus grande partie des 
Sénateurs. Mais foit que les intentions 
de la France ne fuflent pas bien fin- 
cères,&: qu'elle fe contentât de pa- 
toître vouloir procurer un Trône à 
Condé 'y foit qu'un libelle difïamatoire 
que les ennemis de ce Prince euteni; 



foin de répandre contre lui , fàc là 
caufe de fon peu de fuccès,il eft certaià 
que toute la Nobleflè ne voulut point 
en attendre parler , & qu'elle exigea 
du Primat de ne pas le mettre aUnom* 
bredes concurrens. 

Le Sénat alors tolima toutes fea 
vues eii faveur du Prince de Neubourg, 
Palatin du Rhin ; & TOrdre Equeftre 
fe déclara pour le Prince Charles de 
Lorraine. Comme le Sénat & tes 
Grands tiroient les chofesen longueur 
pour ramener les efprits au choix 
qu'ils fe propofoient de faire , & que 
le tems de la Diète étoit prêt d'expi- 
rer , la Nobleffe impatiente & indi- 
gnée de tous les artifices dont le parti 
bppofé faifoit ufage, réfolut de le 
forcer à fe déterminer. Elle s'aflem- 
bledonc tumukuaîrement , environne 
hS^opay fi:anchît,Ie piftolet à la main, 
le foifé qui Tentoure , s*empare des 
trois portes qu ona foin d'y conffruire 



A rOrîeiit j>our la Grande Pologne, ad 
^idi pour la Petite, & àrOccident 
pour la Lithuanie, tire fans diftînc^ 
tion fur tout ce qui fe préfente, tue 
J>lufîeurs Nonces , & quelques Séna- 
teurs, & en maltraite beaucoup d*au- 
très qui cherchoient à s'enfuir. Ce ne 
fut qu avec beaucoup de peine que le 
Primat & les Sénateurs les plus agréa- 
bles à rOrdre Equeftre , parvinrent à 
Tappaifer , en lui prometunt une 
prompte éledion* 

Sur ces entrefaites Olfzowski , Evc- 
que de Culm, répand en public un 
petit écrit , où il repréfente avec force 
le danger extrême où fe trouve la Ré* 
publique par la divifion des efprits- 
Il y expofe clairement l'inutilité de 
fe partager ainfi entre deux concur> 
rens étrangers, incapables de dédom- 
mager l'Etat des maux réels que pou- 
voir caufer leur éledion; & iH&itvoir 
le peu de confiance que Ton doit ayoiç 
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dans des promefles magnîfiquc^S , qu ils 
croient hors de portée de pouvoir 
remplir. Dans la vue de rapprocher 
tes ^fprits & de leur donner le chan- 
ge , il feît valoir adroitement toutes 
les raifons qui militent pour le choix 
d*un Citoyen , & fe déclare pour Té- 
leûion d'un Piafte. 

Comme il connoiflbit parfaitement 
le caraûère & la jaldufie des Grands , 
Se quil favoit que, dans les tems les 
plus reculés, & depuis l'extinAion de 
la famille du Lechus jufqu à Piafte » 
Bourgeois du Village de Krzufvick,ib 
avoient mieux aimé choifîr leurs Rois 
parmi les PUbcyenSy que de Étire leut 
Maître d'un de leurs^égaux , il crut 
devoir ménager leur délicateffe dans 
cette occafion. Entre les Citoyens d'un 
nom dîftingué , il chercha le fujet lé 
moins propre à leur donner de l'om- 
brage foit par fes richeflTes, foît par 
fon ambition >& U crut trouyer le 



Candidat dont il avoit befoin ^ dans 
la perfonne de Michel Wifniow'iecki, 

Defcendu des anciens £)u<îs de Li-*, 
thuanie , mais fans charge & fans il- 
luftration perfonnelle\ ilfe trouvoit 
alors dans le Champ Eleûoral con* 
fondu avec la Noblefle de fon Pala- 
tinac. Sa fortune , prefque réduite à 
rien par les guerres des Cofaques , 
avoit eu befoin d'être foutenue par 
les libéralités de la Reine Louife , ft 
celles du Prince Evêque de Plocko , 
Frère de Jean Cafimir. Il ne penfoit 
pas plus au Trône que le Prélat lui 
préparoit, qu Abdolonime ne fongeoic 
à remonter fur celui de fes ancêtres , 
lorfque Alexandre le tira de fon Jar- 
din quil labouroit , pour Ty placer. 
Mais Michel n*eut pas les mêmes ver- 
tus , ni les mêmes talens que cet ancien 
Roi de Sidon. 

Tel fot le nouveau concurrent que 
|*£vêque de Culm imagiiu , pour 1« 



hieti de la paîxjdevoir oppoCet au Duc 
de Lorraine & au Prince de Neu- 
boiirg. Le choix qu'avoir faîtIePrélar 
Olfzowski prît Êiveur dans le Palatî- 
nat de Califch. Ce Palatinac en entraî- 
na plufieurs autres dans fon fenti^ 
ment, & par une efpece d'enchante- 
ment , ce ne fut bien-tôt plus qu'une 
acclamation générale : Vive le Roi 
Wifniovviccki. 

Admirons ici, mon Prince , par 
quel fbible moyen toute votre Na- 
tion fat ramenée à l'éledion d'un 
Piafte,après s'être accoutumée pendant 
trois fiécles , c'eft-à-dire , depuis Cafi* 
mîr le Grand, à n'être gouvernée que 
par des Princes étrangers , ou ifliis 
d'une famille étrangère. Nous allon$ 
voir réuflir à-peu-prcs le même moyen; 
en faveur de Jean Sobieski. Les cir- 
confiances font prefque pareilles » 
foie par rapport aux concurrens aa 
Twne qui étoicnt les mêmes, ou foii 
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iqu'oti hffe attention à la diyifîon 8c 
à ranîmofité des efprits qui ne fut pas 
pouflee moins loin.Mais vous y trouve- 
rez une politique bien plus recherchée, 
une conduite bien plus adroite :» & un 
fujet bien fupérieuf. 

Une foule de concurrens fe prcfen-* 
ta pour remplir la place de Tinfortunc 
Michel qui ne régna que cinq ans. 
Comme on fit peu d'attention aux 
prétentions & aux of&es de la plûpan 
de ces Candidats , je ne vous les nom- 
(Herai que pour vous faire mieilx fen- 
tir dans la fuite la difltérence qu il y a 
entre ces Interrègnes , & celui qui oc^ 
çupe maintenai^t votre Patrie. 
' On vit donc paroître fur les rangs 
le même Duc de Lorraine , le fils aîné 
du Prince Ncubourg , le Prince George 
de Dannemarck, le Duc de Mantoue, 
Jean d'Autrkhè , fils naturel de Phi- 
lippe IV , Roi d'Efpagne y Charles , 
4îls de rEleâeur dA Brandebourg > le 



fils dtt Czar de Mofcovie , ,Abafy î 
Prince de Tranfylvanie , & ptufieurs 
aut.res,qu indiquent les Mémoires de ce 
tems-la , maïs qu'il eft indifférent que 
vous <;onnoiflîez. tît multitude de ces. 
Prétendans , la plupart incapables de 
fe former un parti puiflant en Polo^ 
gne, étoit moins propre à troubler 
l'Etat^ quà y répandre 4e l'argent 
pour folliciter des fuflfrages. 

j^ans s'embàrrafler des petites ten-r 
tatiyes du plus grand nombre de ces 
çoncurrens, la République fixa tous 
fts regards fur le Prince de Neubourg 
& fur le Duc de Lorraine. Le dernier 
dç ces deux Pripiççs.devoit naturelle- 
ment i*emporter , & tout parloit en fa 
faveur. La NoblelTe lui aypit donné la 
préférence- dans Tlnterregue précé- 
dent, lorfqu'il tfavoij pour lui que 
fon propre mérite , ôc ^ue. la médio^ 
crité de fa fortune ne pouvoit répon- 
dre des engagemens qu'il offioit de 
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prendre avec la République. L*EmpiJ 
reur & rEfpagne intérefles à le placer 
fur le Trône de Pologne , en garan- 
tiflbient alors folidement rexécution; 
k Reine Eléonore , veuve de Michel, 
tendrement attachée à ce Prince , fa- 
crifioit tout pour lui procurer la pré- 
férence fur fon rival. Le Primat Gzar- 
toriski , Prince aufli éloquent & celai- 
té, que ferme, adroit, & aéHf, fe- 
condoit les vues de la Reine. Les deux 
Pac, Pun grand Général, l'autre grand 
Chancelier de Lithuanie , étoient en- 
tièrement dévoués à cette Princeffe, 
& lui afluroient le fufirage de toute 
leur Nation. Enfin fon amour décidé 
pour le Duc de Lorraine , offioît dans 
le choix de ce Prince un nouvel avan- 
tage à la République , celui de n*avoir 
qu'une Reine à entretenir. 

I-a France iaifoît feule le contre- 
poids eh faveur du Prince de Neu- 
bourg. Rivale alors de la Maifon 
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ifAutrîchcelle ne vouloir pas la laifTer 
difpofer de la Couronne d'une Nation 
qu'elle avoir roujours voulu détacher 
de fes inrérêts ; & par des vues feules 
Je politique & de convenance, elle, 
foutenoit de tout f on crédit le con- 
current du Prince de Lorraine. For- 
oin, Evêque de Marfeille, Ambaflà-. 
deur de cette Puiflance , avoir fçu 
ménager au Prince de Neubourg un 
parti aflèz puiflant dans le Sénat , & 
parmi k NoblelTe , pour balancer la 
^ftion d'Autriche & celle de la Reine 
réunies : de manière qu'il éroir in- 
certain de quel côré pencheroir le 
Trône. 

Tandis que ces deux ferions éroient 
auxprifes, &qu'eUes fe difpuroient 
*a pluraliré des fufîrag«s de vorre Na- 
tion j Sobieski ne défefpéra pas de les 
réunir en fa faveur. Couverr de gloire 
par la défaire des Turcs, fier d'avoir 
*firanchi fa Patrie d'un tribut humi- 
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liant qu*elle s'étoit foumîfe à payer jt 
la porte Ottomane,adoré d'une armée 
dont il étoit grand Général , & accou- 
tumée à vaincre fous fes ordres *, fou 
mérite & fes fervices juftifioient aflèz 
Tanfibition fecrette qu'il avoit de ré- 
gner dans fa Patrie , plutôt que de Ce 
donner un Maître étranger. Mais trop 
bon Politique pour fe mettre à dé- 
couvert .au ^ipmbre des concurrens au 
Tjrôae, il fut prendre le vrai moyen 
qui pouvoir Ty conduire décemment » 
fans danger, & avec raffûrance du 
fuccès. 

Sans fe déclarer pour Tune nî pour 
l'autre faftion , il Ce fert adroitement 
de la fituation malheureufe de la Po- 
logne , pour propofer un troificrae 
Candidat. Après l'avoir peint avec les 
couleurs les plus avantageufes ,, & 
comme le feul Héros qui pouvoir re- 
médier aux maux de la Patrie, il fait 
entendre que c'eft ce même Prince de. 

Condé 



Conié que Ton avoir rejette avec fî 
peu de ménagement dans le dernier 
Interrègne. Sur la foi de fon Général ^ 
& abufée par fa profonde politique » 
<oute TArmée ne veut que Condé. 

Il eft aifé de juger quelle diverfion 

put occafîonner l'apparition fubite de 

ce nouveau Candidat , & quelle divi* 

fion & quelle méfiance elle jetta dans 

les efprics. Elle allarma également le 

parti de la Reine & celui du Prince de 

Neubourg. Soutenu par Sobîeskî , le 

feux Condé prenoit faveur chaque 

jour, & fe fortîfioit des Partifans qu'il 

ciilevpit aux deux premières fadions, 

A couvert fous le nom de ce Prince » 

Sobieskî déconcertoit les mefufes des 

uns Se des autres. Il embarraiTèît la 

Reine & les Lithuaniens Tes partifans» 

qui, prévoyant fes intentions fecrettes 

avant cette manœuvre , vouloient por* 

ter la Dicte à donner Texclufion à tout 

Piafte : reffourcc fage, ingénieufe^ 

B 



$c peutf*être U feule (juî , dans la po-^ 
iicion où étoit Sobieski , pût le foire 
triompher de l'Autriche & de Ufr^Or 
^e , & I^ conduire au Trônç. 

Pôuc mafcjuer encore davantage 
rpn defifein , fe moiatrer entièrement 
fors dHiixérêt perfoimel, & Étire voî« 
cju'il ne voulait que le.bien & la tran?- 
quiUité de la République , il porta I9 
Sénat à feii;e une dépuration à h 
Reine, f our la prier de donner h 
jnain au Prince de Neubourg , Se l«i 
j)r omettre que, fi elle abandonnoit le 
Pue de 'Lorraine, lep^rti de Condé 
difparo^roit pour fe joindre au ûgi% 
Pémajrcl-ie ouverte en apparence, 5f 
très'pfppr^ à difliper tous les foup- 
.jjoi>s/i mais qui dansle fond ne le com»- 
promettoir en riçn. Il étoit trop bîei> 
iaflûré du refus dp la Reine, & de U 
itéfolution de la Cour de Vienne. 

La mort du Prince Primat , aflez e?* 
ixaojcdinâire & fubite pour* fai^e uo 



iCoup de tîiéàtre , avança plus que 
tout les efpérances de Sobieski. Dc- 
IjarraflTc alors de l'homme le plus ca- 
pable de le pénétrer, & de trouver 
des expédiens propres à déranger Ce% 
3ftiefures, il conceita toute Féconomie 
de fon plan avec fes amis Jes plus in- 
times. Alors, après avoir tout prévu ^ 
& tout arrangé avec fageffe , & rela- 
tivement aux circohftances qui pou- 
Soient arriver , il fot convenu que 
Staniflas Jablonowski , Palatin de 
Ruflîe, leveroit le mafque qui Jufques- 
là avoir couvert Sobieski, Se le pro- 
poferoit de lui-même à découvert, 
comme le feul à qui la Nation devoit 
déférer la G>uronne. 

Cet illuftre Sénateur qiiî avoît par^ 
tagé tous les périls & la gloire de So- 
tieski , & qui avoir été le principal 
înftrument de fes viftoires, après avoir 
montré le peu de reffburce que la 
République pouvoir retirer des deux 
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Prince? qui briguôient fon choix , afr 

fefta de condamner rentêtement de 

fon ami pour le Prince de Condé ^ 

Héros ^ la vérité , mais Héro$ fur Iç 

jetour , & dont Tâge , les infirmités 

$c les habitudes ne pou voient oflfrir k 

la Patrie le défenfeixr 8c le Chef dont 

elle auroit bçfoin. Il jrçpréfenta avec 

force que Sobieski méritoit d*autant 

£lus 4e réunir feu! les fuf&iages , que 

par mpdèftie il s'oviblioit lui-même , 

Se paroiflbit méconnoW fon mérije, 

fes fervîces & fcs taleiis. Ce difçourç 

décida toute la querelle , & le fuçcc§ 

de Sobieski. Les Nonces de cinq Pa- 

latinats fç déclarèrent auffi-tôt pour 

lui , proteftant qu'ils périroient plutôt 

que d'avoir un autre Roi. Les autres 

Palatinats fe rangèrent fucceffivement 

à fon parti • & en moins de trois 

heures de tcms ce ne fut qu une acr 

clamarion générale en fa faveur. 

. Yoilà, mon Prince , le détail fom^; 



ftiaîre de ces fept premiers Interre-^ 
gnes , depuis rétabli (Tement de Télec* 
tion libre de vos Roi^. Je vous en* 
Terrai Dimanche pfocîhain THiftoire 
Politique des deux derniers , & je les 
traiterai avec plus d*étertdue, parce 
qu'ik nous touchent de plus près , & 
qu'ils ont plus de rapport à la (Ttuàtion 
ptéfente. 

. Mais ire détail, que Je vfens de vous? 
£iire , n*oôriroit à vôtre mémoire 
que de vaines & ftédléS anecdotes, fx 
nous ne favions pas en faire ufage 
pour nôtre inftruâion, & pour régler 
jpotre conduite. UHiftoire cft , pour 
ainfi dire, le magafin de toutes les 
connoiflànces humaines > elle fournie 
des reflburces pour toutes les fcien- 
ces ; & chacun y trouve tout ce qui 
lui eft nécéffiiire pour l'objet qu'il fe; 
propofe d'apprendre ou de traiter. 

Mais un Citoyen de votre Ordre 
ne doit y chercher que la connoiflaa-î 

Hiij 



ce de faNation,le développement déf 
principes du gouvernement qui lut 
eft propre yôile rapport des tems dift 
férens avec la conjonâiure aâuellô' 
où fe trouve fa Patrie. Cherchons 
donc en politique? éclairés queE 
avantage nous pouvons retirer der 
l'Hiftoite de ces fept Interrègnes. 

Quant au premier objet , c^eft-à* 
dire , à la connoiflance de votre Na- 
tion , ces. Interrègnes me la repréfen- 
tent comme un peuple fibre & très- 
jialoux de Tétre , aimant d'autant plus^ 
Al Patrie, que la liberté quelle hiô 
gîocure Sk plus d*éiendue. Je vois^ 
cette Nadpn rufceptihlé de beaucoup 
de mouvement 6t d'agit^ions ; mais? 
quijtoujours pleine de mteagèmens to 
4 egacds pour £& Gbnciroyens , ne fe 
l^rte prefqiiujamxîsaiix derniers ex^ 
CCS .contre eusc^Sa: jalouiîé n'a que des 
asccès de peu«de di^rée. I;a;i crainte d'af- 
fliger la Pitt§iev&: dfi; déctirei? leieia 






if une rtiete qui leur eft (î cliefe,.éft 
capable d'arrêrer les plus furieux , Sc 
de les pott^r à ta conciliation. Vo^ 
Concitoyens^, ne^font pour ainfi direv 
qu efliàyer leur courage les imy contre 
les autres , pour n'en feirepleinementJ 
tifâge que contre les ennemis de TE- 
Ifat. Ceft alors que Ton voit un peuple* 
fier & gènéreuîè s*arnier pour ht li- 
feertc & ta. fratrie; &,fan^ compter le 
nombre des ennemis^ , la rigueur des' 
ikifonsr, ni le dcfavantage des lieux , 
snarcher à fa défenfe, & n'envifaget 
^ue la néceffité de vaincre , & la gloire 
ia triomphe^ Je ne fuis point étonné 
de voir les Polonois agir' ainfi fous les 
tegnes heurciix dè^ Battory -, ' de Sigif- 
fiiond, deUladiflas IV j mais je né 
puis m*empêGhef actes admirer , lorA 
quci, fous Jean Caffinir, & fous le Rof 
iiich«l , prelfés de tome part ; diyifék 
cntr'eu)t par des faâions , & accablée 
(ax une foule d*ciittcmis non taoins^ 

Hir 
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barbares & furieux , que nombreux ^ 
puiffans, Je les vois, pour ainfî dire, 
fprtir de leurs ruines, redoubler de 
courage dans l'excès de leur accable* 
jnent , & ne défefpérer jamais du 
falut de la Patrie. Qu il eft beau de 
voir alors votre Nation , après avoir 
réparé fa honte & fini fes malheurs i 
marchçr courageufement ; à Vienne 
pour fauver cette Capitale de l'Empire 
Chrétien y de Tefclavage Ottoman 
<jui la menaçoit, & fe couvrir de 
gloire fous Sobieski , par la défaite 
d'une armée de trois cent^mille Turcsl 
Voilà,, mon Prince ,. ce que votre 
Nation eft capable de foire contre des 
ennemis étrangers. Elle n>ft" plus la 
même quand il s'agit d'ennemis Ci- 
toyens* J'aime à voir en elle cette dou- 
ble nuance de coi^age. Dans le court 
efpace de vosl, Interrçgûîes , & le peu 
de fang que . f y ; trouve répî^ndu , je 
reconnois & chédskdouçeor dje votre 
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Nation. Un rien la calme, tout ce quî 
peut la rapprocher de la réunion lui . 
plaît , & elle le faifit avec empreffê- ' 
ment. Les éleâions pàiâbles de Henri 
de Valois, de Ladiflas IV , de Jean 
Cafimir, & de Çobieski, en font une' 
preuve bien évidente. Gèlle de Mi* ' 
chel ne m'offte pas moins de modé- 
ration, malgré la violence momenta- 
née à laquelle fe porta la Nobleflè. 
Dans le moment de fa plus grande 
liireur, je la vois s'appaifer par les 
repréfentations du Primat & de quel-, 
ques Sénateurs , & à la iîmple propo- 
rtion d'un Piafte auquel perfonne ne 
penfoit, & dont l'ambition étoitbien 
éloignée du Trône, toute la R^ubli- 
que fc réunit en fa faveur , plutôt que 
de fé battre pour des Princes ctran-:' 
gers qui la divifoient. 

La double éleftion d^Etienne Bat- 
tory avec TEmpereux Maximilien II; 
{«cçUedc Sigifmond lU avec FAr^ 

ni 



rzff: 
cBiiduc Waximilicn , loin dVfibiBK^' 
ridce qiie fai de. votre Nutioii ^ 
la coinfiirrnQtu au contmie. ^ & dans- 
ces deux Iiuçrregnes je la croûire saSBL 
modérée vis-à-vis de Tes Coiicifi^yetts^ 
que courageufe 5c intrépide coiioielè» 
«nnenys dfii l'Etax.. En effe* ùlbs ce 
caradlore de modcratioH ,^ de doi^-^ 
ceur des Polonois dans leurs diflfeii- 
fions civiles , quelle autre Narion n enr 
feroit pas, venue aux maiai dans le 
CJiamp Elcdowa,, à FéUââon de Si^ 
gifinond III >- Deuxairmée^nombrett- 
fes & puiÛantes étaient en. pcé£ence - 
leurs. CIiefs,braves de paît 8c d*autre ^ 
. âc animés par le plus vif reJûTentiment,. 
nexefgkwitt que le combat ; & pac- 
tnihs TroiupeSyles plus fiarieus: avoteiir 
déj^; ptjpéladé par beaucoup de viol^gn- 
ce & d'excès. Quelques Sénatcius^auffi 
refpeûés que feges & bie^intcntioa- 
nés &nt emeadr-c le nom û cher de 
. F^lùep & ce]fi:ér«itettL l'bortftttfi cgàe^^ 



les Polonoh doivent avoir de Te bai- 
gner dans le fang dç leurs Citoyens;. 
La foreur cefle tôiit-à-coup , on parlé 
d'arrangemens pour fe concilier fur le 
choix que l'on doit foire > & les deu3^ 
partis^nç,pouvânt eneonvenîiç, on ft 
^contente de aire une double élcâtxori^ 
Plus heurcufe que n'eût été Rome eji 
pareille circonftance , Varfovîe ne vit 
point couler le fang Polonois. 

Cejft donc, mon Prince, dans le 
î>eu de durée de vos Interrègnes , & 
dans ta modération qile nous venons 
d y remarquer , que vous pouyez re- 
connoître Theuteux fond du caraftère 
de votre Nation. Cinq dç ces Interrè- 
gnes, dont je viens de vous rendre 
compte , ont écé terminés dans fix 
«lois , & fes deux autjres dans le cour» 
d*une antice. OtH fous le règne de 
vos Rois, Se non pendant U vacance 
€uTrône> que voire Patrie a éprouvé 
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les plus violentes fecoufles , & qtfelW 
a eflùyc les plus grandes çalaniités. 
Ce qui me fernblè feijre un hcmneur 
particulier à la Pologne > c'eft qu on 
ne trouv^pint dans fon Hiftoire les 
barbaries dès guerres civiles de l'aivr 
cienne-Rorae. On n*y voit ni la re^ 
traite dé TOrdre Equeftre fur un mont 
Ayentin , ni le maflacre des Gracques 
par le Sénat. Votre Patrie , plus Rbre 
que cette orgueilleufe Maitrefle du 
^onde, n a jamais été le théâtre unir 
^lant des fureurs d'iin Marins ni d'un 
Sylla V ni le jouet de Tambition d'ua 
Céfar & d'un Pompée , ni la viâime 
des profcriptions d'un Oftave Se d'un 
Antoine. Puiffent à jamais vos refpec- 
tables Citoyens conferver toujours la 
même humanité & la même modéra- 
tion entr eux ! Puiflent-ils fe réunir 
pour le bien de la Patrie qui les en 
conjure , & réferver dans la fuite tout 
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leur courage contre des ennemis ctrisdi^ 
gers, que l'ambicion rèndcoic jaloax dé 
leur bonbciff ! ' 

Ces confîdcratîons fur te paffé doP 
vent contribuer à nous ralfûrer contres 
les craintes de Favenir. Ilfautefpé-^ 
r^r que dans une Nation plus difpo-^ 
fée qu'une autre à regarder fes com-' 
patriotes comme des frères quelle 
doit airtier , & chez laquelle la jalou- 
fie & lambition ( fuite ordinaire 
d'uoe liberté prefque fans bornes , ) 
n'ont jamais éteint ramour de la Pa- 
trie, ni excité la foif du fahg des Cr- 
toyens j il faut efpérer, dis-je, que 
dans une pareille Nation- la Providen- 
ce trouvera aifémear des moyens de 
rétablir Tutiion & la paix. 

De cette première réflexion, mom 
Prince , que nous a fait naître l'Hif- 
toire de vos fept premiers Interrè- 
gnes , paflbns à une féconde qui n eûr 
pas mom inipqrcuve>.& cktJ^hom 






4fufelle cfl: la Bafe de votre Gouvemit^ 
ment aéiucL, Je tktti vois point d*au- 
âre que la libre éleâion de vos Rois ,, 
depuis que vous avez voulu faire une 
RépuBliquei de vocisè Fàtrie.^ Cette 
fiLépubUqçiery xé^ dea cbmplaîlaaces^ 
^lAe Ca6mtr le Grand fut dbligé d'a^ 
•voir pour tes plus puifiàn^ de fes &i- 
)«t$ , dans la vuicf d'ailârer après lui le 
troue à Louis fon ueveu,Roi de Hbn« 
griC) &:. fortifiée encore par les privi*- 
léges & lès exemptions qu elle d>tinr: 
de ce Louis y pour y placer après fa^ 
mort une de fes filles ». a reconnu fous^ 
lès }ageUons coml>ten ualioi régnanr 
a de reffburces pour perpétuer la Cour 
xùnne dans fa faraiUe. Alors convain-^ 
€ue que Tàutotité Royale & la liberté 
éfinent deux enncmiesrquîcherchoientr 
faus cède à*s'abaiilèr Tune & Tautre, 
&'*que FuCige de la première contî- 
ifiié trop l6ng*cems dans la même hr- 
mi^ fuouvQÎt cafixk privalois fw: £»^ 



ïWafe5 & a^iigmenwr fes cCôîtsf atfltf 
^pensdcs fîens j à la mort de SigiC- 
mmà Aiigufte , votre Nation prit lef 
para d'oter aiiRoi, qa'elle alloit élire^ 
&à fes fuece&ur$, tout tnoyeu èc- 
s'iea dodEmer utau C7eft ce (]^ en fit 
Êûre ntie toi eitprefle , dotii Heorl"^ 
de^Valois fur obligé de Jurer Pexcca-- 
tion : loi que Us Folonois ont, depoisr^ 
ce l?rincé défendue r toujours , avec 
phi^de coiiâance, & quils ont eu ioia. 
derenoavieUar a^ec plus de force cfaBS- 
toutes les Qccafions où les Rois one^*^ 
paru vouloir s'en écaner. 

Dès4ors ,mon Poince, tout Cîtoyeit 
i^eft pas moins libre par la conftitu-' 
tk>i| de TEtar dam le choix de foii^ 
Roi , qu iireftei^fuite fous foiitegter 
ïorfqu il Va élu conjointement àvecT 
fa Patrie. Cette double liberté eflTap" 
panage: de toiu: Gentilhomme Polo^ 
uois ;, & 1^ femeufe lot d'égaiké ci- 
vile^ établie par la ÇojiilituÛQix dff 
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t^}5 5 eft un titre commurt à iti 
égard à toute la Nobleflè. Chacun a 
le même droit de propofer un Piafte 
ou un Prince étranger : mais quelque 
libre que puifle être cette propofi- 
tion, cette liberté feroît uit monftre , 
Se le plus grand fléau de l'Etat, fi elle* 
étoit purement airbitraire , & fans au- 
cune relation à Tamour 4e la Patrie & 
au bien public. L'amour & l'intérêt 
de la Patrie font donc les feuls ju* 
ges qui doivent décider de la légiti- 
mité du choix que Ton propofe. La 
convenance & l'utilité de ce choix fe 
décident par les circonftances aftuel- 
les , par le mérite perfonnel du Can- 
didat y 8c par les avanuges qu'il p«ur 
procurer à l'Etat. Suivant la raifon , & 
pour le bonheur de cet Etat, l'ehfem- 
tle de cts trois chofes doit réunir tous 
les fufïirages, & donner un Roi à la 
Pologne : voilà ^ juftc ôc le vrui, C'cflf 



Pefprh de vosLoix , & votre liberté ne • 
peut avoir d*autre régie & d*autre ob* 
jet. Ce feroit un fpedade trop ridi- 
cule > fi chaque Gentilhomme Polo- 
nois, abufant de fon droit à 1 cledkion, 
dont il eft redevable au Grand Za-^ 
moyski , propofoit un Candidat diffè- 
rent au gré de fon caprice. 

Dans les fept Interrègnes que je 
viens de décrire , vous voyez toujours 
votre République fe borner au choix 
de deux concurrens qui paroîflbienc 
balancer les fufïrages , fans égard pour 
une foule de Candidats qui fe préfen» 
toient. De- là naîffbient naturellement 
deux fadiensdifFérentes , & quelque- 
fois une troifiéme qui gardoit h neu-* 
tralitc» ou qui fe déclaroit pour un 
nouveau fujet. Chaque iaâ;ion faifoit 
fans 4oute partie d'une République 
libre j mais elle ne compafoit pas feule 
cette République. Cétoit cependant le 
Corps entier de la Nation» qui avoir I9 



iioit de décider quelle ctoic l'a fa($iatf 
tjui le repréfentoit par la droiture dé 
fcs intentions , & par fon zélé pour le 
^ien public. A\r défaut d'un pareil 
tribunal , qui feul pouvoir juger en- 
tr'ellès , chaque parti commênçoit par 
fe feire juftice foi-mêitie ; il fe regar- 
doit & s'an«dnçoit pour la faine par- 
lât de rÈtat, 6c fe difpôfôic à le proir* 
ter par la force des- armes: 

Les Manifeftes, qui paroiffoienf 
alors de {^arc & d autre, refTemBloienr 
aux déclarations des Souverains , qui 
f^récedent leurs querelles fatiguinai-*' 
tes. On n'en- iltipoforf qu^à ceux qui 
toulbient bien être abufés. Tout le- 
bon-fens & refprît n eft pas fur fe 
Trône, ni dans la feule tête de vos^ 
Chefs de paM ; il en refte pour leS' 
gens fager, & qui jouent un rôle 
moins bruyant. Ces Chefs, aînfî quê- 
tes Tctes Couronnées, favoient eux- 
mèàn^ à qiioi s'en tenir i & c'ctoii^ 



fttoitis fur Ces aftes émanés du Ca6i-^ 
net , que fur le nombre die leurs ba- 
taillons , quHls fe repafaient du fuc- 
ces de leurs intentions fecrettes. Cha^ 
que parti contraire feignoit cepeni- 
dant de s'en rapporter à ces affiches^ 
publiques ; niais il ne manquoit pas 
d'appercevoir le vrai , & de prendrcr 
des arràngemehs en conféquence.' 
Voilà le train ordinaire de la Politi- 
que , & le reflbrt de tous les grands 
évenemens qui ont pour But la ruine 
des Etats , la deftruâiion des hommes- 
& le malheur de rhumatlité. 

Quoiqu'il fut prefque impoflîble 
que le parti le plus fage n'eût aucune 
vue d'intérêt ni d'ambition , il eft ce- 
pendant certain qu'une des faûionsr 
^ étôirdans te vrai , & qu'elle fcrvait la^ 
Patrie. Mais crette Patrie divifce ner 
pouvant fuger entre eHes, c'ctoit too-r 
|tHu:s la^ pbs puifTaate q^i ùàCoit ht 



lôîj de quelques moyens qu'eflefe 
fût fervie pour fe procurer la fupério. 
rite. Les plus foibles fe rapprochoiem 
d'elle fiicceflïvement , quand Téleo 
tion étoit décidée ; & alors toute k 
République réunie prononçoit dans 
«ne Diète de pacification, & avouoit 
le parti vainqueur. 

Ceft le tableau au naturel que vous 
préfente Péleàion de tous vos Rois. 
Des hommes libres, & fufceptibles 
de pafflon & de méprife, avoientbc 
foin d'un peu de contrainte pour fo , 
réunir, & pour n'avoir qu'une volon- ' 
té. Dans toutes les élevions , depuis 
Henry de Valois , juf qu'à celle d'Au* . 
gufte m , TOUS trouverez une fedion j 
plus puirtànte qui l'emporte fur les ' 
autres ;& û vous en exceptez Ladis- " 
las IV, Se Jean Cafimlr, qui forent 
élus paifiblemeiit fans concurrence de 
Wafte ou d'Etranger, vous ne vetreî 



iç éleAion qut ait été mîiriîn! 
liS^Cuivant la rigueur & rexaditu--' 
de èix terme. 

Or*4ci regardant cette contraint* 
dans votij choix comme une fuite in* 
réparable de yopre liberté , la même 
chofe pourrol; arriver aujourd'hui. 
Cherchons d/ ic un remède à ce ma| 
dans re;g;;^en de ce que les loix exî-< 
gen»^ J^fvous pour le moment. Sui^ 
vp!f votre Patrie dans les trois opéra- 
tions (ju elle doit faire dans le cours 
d'un Interrègne •,& voyons qtfelavan^ 
/ tage nous pourrions trouver à.difpo- 
fçr les Ordres à fe contenir dans leç 
formes pirefcrites & ufitées pour cha- 
cune de ces opérations. La premier^ 
cft raflembléfs d^une Diète de Convoi- 
cation. Mais quel objet doit d*abord 
attirer l'attention des Ordres dan$ 
cette Dicte? Ceft,fans contredit,rexa- 
men de Tétat aâiuel de la République , 
le foin de fa tranquillité 9 Sc la revue 
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âes'aius qui fe fojnt gliffcs dans le 
iîouvernement. L'arrangement fc- 
rieux & folide de ces grands objets 
eft préférable à tout -, & il eft de nature 
à devoir réunir tous lesefprits, & 
tous les yceux. Il peut d'ailleurs pré- 
venir bien des conteftations pour Té- 
ledîon ; & c'eft renverfer toute 1* 
marche de votre fyftcme politique, 
& compromettre votre xçpos & vo- 
tre liberté , que de commencer far 
^ontefter fpr le choix que Ton doit 
faire d'un nouveau Roi. 

En eflEet , fi vos Loix avoient autant 
de folidité & de force qu'elles paroi f- 
foîent avoir fait les plus grande eflfbrts 
pour aflurervotreindépendancecontre 
les entreprifes du pouvoir Souverain, 
que pourriez-vous craindre d'un Maî- 
tre que vous cboifîflTez librement j à qui 
vous ne laifTez en entier aucun des 
droits de la Souveraineté ; qui ne peut 
rien faire fans le confeil & faiis lavctf 



ici' 

4elaNàtionaflemblce ; & qiieTOUi 
pouvez même exclure du Trône, aux 
termes de la conftitutioii de 1 609 , & 
Àts P^Sa^Conventu fubféquens , s'il 
Vouloir ouvertement abufer de foa 
î>(mvôir ^ & violer fes engagcmens? 

Le défordre qui règne dans toutes 
Itî panies de jadminiftration publia* 
que, n'eft donc que Teffèt de votre 
propre foïblefïè, le fruit de lacorrup^ 
«ion à^ mœurs, & la fuite de l'ineffi- 
cacitc desLoix. Cette Anarchie totale, 
contre laquelle je vois sl^élever un 
murmure g^néraU femble demande* 
«ne refonte bien réfléchie du Gouver- 
tiement, & un choix plutôt qu*une 
coUeélioû ou augmentation des loix. 
Ell&efliiïcpnteftablemenè le plus grand 
4cs maux, Ceft le triomphe de tous 
les vices, & le tombeau de toutes les 
/vertus chrétiennes, morales , civiles 8ç 
•militaires. Ceflr r^néantiflemem de 
îpus leé devoirs, & cdufëquemmew; 



ïe tous les liens de la Société. L*^t^ 
de la Patrie au-dedans & au-dehots 
doit donc fixer les premiers regards de 
la prochaine Diète de Convocation- 
Ci l'Anarchie eft telle qu il foit impof- 
fible de difconvenir qu'elle a détruit 
toute règle & toute fubordinatîoa 
.dans l'Etat, la Religion Se la Poli- 
tique doivent concourir également à 
la deftrudion d'un monftre auffi dé- 
jeftable que dangereux. Le fort de 
votre Patrie fera entre les mains des 
Ordres aflèmblés. Ils feront les maîtres 
de continuer le Çouvernéraent tel 
qu'il eft,en réformant les abus, ou de 
le changer ej> tout ou en partie. Mais . 
quelle que foit la forme dl*adminiftra- 
tion que la Diète, après un mûr exa- 
men , jugera h plus utile & la plu$ 
gloriejifç pour la Nation , elle né peut 
l'être qu autant quelle fera propre à 
conferver inviolablement à la Polo- 
gne cette liberté prcciçufc.& légitime 

qui 



qui ae la foumet qu a Dieu & à la fa- 
geiTe des loix. Ces loix de leur côté ne 
peuvent être tonnes & convenables 
qu en établi(Iànt folidement tous les 
Privilèges qui conftituent cflentielle- 
ment cette liberté j & ce doit être la 
bafe fondanientale du plan de Gou- 
vernement auquel on jugera à proposa 
de donner la préférence. Des Confeik 
permanens, judicieux & inviolables - 
une Juri^rudence jufte , claire, & dé* 
çifive i des Finances fuffifantes pour 
lesbefoins de l'Etat, & bien ordon- 
nées foit pour l'entrée , foit pour la 
forxie des fonds j & un Militaire 
réglé & proportionné au fervice ,; 
à la dignité & à la confervadon 
des Domaines de la Patrie, fans au- 
cune vue d'aggrandiffement : voilà le$ 
quatre grands objets qu'ellp recom- 
mande aux Ordres réunis en Diccei 
Chaque Palatinat n'a pu donner d'au- 
tre inftrudion à fcsJNoncesi& c'eft ce 

I 



cpie toutes lès Provinkrcs ont «iltëndtt 
fe!i les chargeant deveitlerau tien Pu* 
èlicy Se d'en faire le premier fujet& 
la matière de lieurs plus fcrieufes déli? 
bérations. 

' Après tout ce qui s*eft pa{ïé , mon 
Prince , depuis la trîfte notification de 
k mort du Roi, jufquà fa Dicte %i* 
«craie de Prufle y devançons le mo" 
ment de FouYcrture de celle de Con-* 
vocation , 8c fuppofons que votre Pa- 
trie allarmce, & inquiette ftir cet évé- 
nement j puîffe parler aux Députes de 
la Nation allêmblés à Var foviè. 

Quel doit être mon fort, leur dî- 
roit-elle faris doute , & que' me faut-il- 
craindre ou èfpéreir de tout ce que je 
vois ? Enfans fi chers à mes yeux , doux 
objets de mes plus tendres complai-^' 
fàrices , daignez înftruîre rotre mère 
du deftin que vous Jui réfervez. Eft-ce 
pour .confulter fur mes tefoins que 
vous vous difpofez à vous aflcmblcr y 
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«u ne quittez-vous vos ^milles qa< 

cour vous divifer comme des eqner 

rfnîs , lorfquc vous ferez en préfence ^ 

Se me rendre ainâla viâime de vos jar 

1ou£es > Après vous avoir feit jouir 

pendant plus de trois fiécles d'une li-^ 

1>enc fans exemple^ dois-je me voir 

^cxpofée à ces teras fi funeftes à Tan- 

jcîènne Rome , qui furent le teone de 

fa grandeur , & le commencement de 

Xa ferviiude ? Non, je ne faurois le 

croire ; & mon coeur ne peut vous 

foupçonner d'un pareil deflein dans 

le moment précis où votre zèle & 

vos fcçours.me deviennent le plumé- 

ceflaires. 

Je fafs que Tambîtiori & l'intérêt 
.{ont les deuîd principales maladies du 
. coeur humain ; & plus indulgente que 

ceDifcipledu plus fage.des Grecs, je 
, ne prétends point que mes Citoyens 

foient autant de Philofophes exempts 

de paffîons,{>ôur en former une'Ré^ 

- ni 
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f)\it)Hque Smâgînaîre comme la fiènn^ 
Mais ne puis-je exiger de mes enfani 
que leur première fureur ne tombe 
pas fiir moi ? Les verrai-je faire dtt 
ianduaire de U paix & de la liberté, 
un théâtre de carnage & d*horreur î 
Le Temple des Loix, qui m^a fervi de 
berceau, deviendra-t-il l'autel où je 
dois être immolée » en violant ce 
qu elles ont de plus facré ? Votre anî- 
mofité réciproque pourra-t-elle fe ré- 
£budre à déchirer le fein qui vous a 
nourris ? Attendez du moins à pren- 
dre les armes les uns contre les autres 
que votre mère commune foit çn fd- 
reté. 

Vous , Sénateurs, Se vous,Minlftres5 
qui jouiflez de mes premières faveurs, 
& àts plus grandes Charges de TE- 
cat 5 vous qui repréfentez TOrdre 
Equeftre & le Corps de la Noblefle , 
^ïonces des différentes Provinces qui 
fpjmcnt mpi]i Domaine, fouvepe»r 
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tôtts que le falttc de la République a 
toujours été Tobjet prirauîf de vos dé» 
libérations dans k première Dicte 
d*un Interrègne ,• & que , fans trahit 
le miniftcre qui vous eft confié , & 
vous perdre vous-mémes,vous ne pou- 
vez vous occuper d*aucre chofe,que d« 
mes vrais intérêts. Inûte:^ vos ancê-' 
très : ils n'avoient pas moins de cou^ 
rage que vous, &i>'étoient pas moins 
fufceptibles de jaloufie que vous pou* 
vez Tctre. Mais^malgré toutes les brî-- 
gués &c les mancsuvres multipliées ^ 
qui pouvoiejvt les défunir dans dô 
femblables Dictes , j'ai toujours, eu la 
plaifir de les voir me donner leur 
principale attention. Le foin de con- 
fervet la Patrie & l'Etat a fixé letu» 
regards par préférence à tout > & leur» 
haines n'ont jamais éclaté que dans 
les Diètes d'éUâioii : fuivez leur 
exemple , & je fuis contente. 

Commencez donc > comme eus 9. 

liiî 



par me garamif de toute crainte,; & 
par me raflurer contre tout joug : af^- 
fcrmîflez les loix , qui font votre bon-- 
keur & nia gloire : gucrifleï les pro* 
fondes blefTures que fai reçues. Se 
qui rae rendent méconnoiflable : éta-^ 
bliffez enfin fur des fondemens iné- 
branlables 1« Gouvernement que j*ab 
cru le plus propre à vous rendre heu- 
reux : voilà vos fondions , & le fer- 
vice préliminaire que j'attends de- 
vons. Ceft le plus cher falaire que^ 
votre 'reconnoiâance pui4ïè me payér^ 
& le nouveaiK témoignage que j'efpere 
de votre tcndrcfle. 

Qu'une confidératîon G touchanter 
vous réunifie : fufpendez pour le mo- 
ment Vtffdi de vos diiTenfions 5 procu- 
re» d^abord te bien général j vos inté-^ 
jrêts particuliers en font k fuite , & 
ne peuvent avoir une fource plus^ 
pure. Rendez-moi en commun ce que 
vous me^ devez tous égaîemenr- Vous; 
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le poUvÊz iân$ rien céder de vos pté-^ 
(^entions refpeâives* Ecoutez, la voit 
de la. plus ceivlre des rmeres, Se ne 
foyez pas iufenfibles à fes cris & à fe* 
gémiflèmens. Ceft.de mai que vont 
tenez votre naifi^ce , votre fonune ^ 
vos rangs, Ôç votre liberté. L^amour 
de laPatrie n'eft ni une cbiaière , ni 
un fanatifitie. CçA un devoir edèntiel 
que la prudence & Thoniieur recom^ 
mandent efl commun , & que ces 
deux vertus ne laifTent jamais étein- 
dre dans des cceujrs génércut , 6c fair^ 
pour npbéir qu^aux loix 8c à la Divi- 
nité. Cet amour fut toujours le vrai 
foutien , & le plus ferme appui de 
tout Etat libre ; & vous êtes trop inf- 
truits, pour ngnorer. J*aime micut 
vous en convaincre par fentiment, 
que de chercher des preuves de cette 
vérité dans les Annales de toutes le$ 
Républiques. 

Il ftra $rop tard de la fen^ir , quandi 

liv 
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y©y diflenfions m'auront mîfe en e<^ 
clavage. Vous pcriflez avec moi , fî je 
fuccombe ; au lieu que vous <îevenez 
*n peuple pràflknt & fortuné, fi vont 
me conferver mes droits & mon an- 
cien éclat. ITn Gouvernement fage & 
bien réglé fera toujours la plus fûre 
reflburce que vous puifBez mcnaget 
fncme à votre ambition & à yocre in- 
térêt. Ceft mot feuté qui puis & dofs ' 
ilIuArer 8c enrichir des hommes qui 
veulent être libres. Donnez- moi donc 
yos premiers foins fans partage > Se 
fans idée étrangère. Ne vous arrête* 
pointa difcuter ce qui s'eft paflc de 
part & d'autre jufqu à; préfent. Point 
de conteftation à cet égard. Sans re- 
^çocKe , fans examen du foible ou dix 
fort,* fans attention à la nouveauté des 
circonftances , âgiflèz tous s tels que 
yous êtes, en bons & vfais Patriotes. 
Elevés pour cet inftant au-deflus des 
paflîoiiSj placez vous dans ce jufte mir 
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fiea d'où la faine raifon apperçoic 
claîremenc le vrai & Futile.. 

Je fens que j'ai befoin de réforma-^. 
tion,& de fortir d^une Anarchie qui- 
me défigure depuis long^cems. Cher- 
cher done de bonne £3i,& fans aucune 
prévention pour vous-mêrties> ce qui 
peut le plus contribuer à-ma guérifoiiai. 
& à me faire jouer en Europe un rôle 
digne de moi , & relatif au fiécle oiV 
nous fommes. Ma conftitution efk 
d'être un Etat Utee fous un Roi élec-^ 
ti£ Vos ancêtres ont jugi à propos de 
me donner cette forme de Gouverne- 
ment après Textlnâion de la branche 
régnante des Jagellons. Les . Lôix 
qu'ils ont feites en conféquence pou^ 
voient être bonnes lors de ma naif-- 
fance , &c jufqu'à la fin du dernier^ fié^> 
dfc y fur-tout fi elles avoient été revê- 
tues d'une force fuffifante pour fe, 
&ire obéir -, mais les choies ont bien:^ 
changé de face en Europe par rappon^ 
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i inoL Entrez donc dans la pofitîom 
où je me trouve , & fans vous écarter 
du fend de ces loix , rende£*les con- 
venables aux circonffances préifemes.^ 
En ménageant cette convenance , tâ- 
chez de concilier ma liberté avec Tau* 
torité Royale i> de manière que ni 
Ttine nî Tautre ne puîSènt fe nuire,nî 
entreprendre fur leurs droits mtttnels.^ 
^îe laiflfez à ma liberté aucun moyen 
de dégénérer en Ticence ; & que le 
Rôî que vous me donnerez , n'ait 
que la gloire de commander à nw 
Peuple libre ^ fans autre pouvoir qu^ 
celui de maintenir le bon ordre & 1er 
Loix. Voilà le fujefc de vas délibéra- 
tions » ic tes objets importans qui doi« 
V^nt décider du plan que vous fotme^ 
rez. Ce n eft qu*a« plus judicieux que 
Vous devez vous rendre. Mais de quel* 
que coté qu*ilvous foîtpréfenté, fou»» 
venez-vous que mon intérêt, & le vé- 
mabic homieur > vous font un devcr 
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'4^ le refeyoîr ^avec rccbntioîQance^ 
Çc de. TOUS lappropiiôr en Tadoptanu 
, Eh 1 que m^mpiarté^ett èiFct point 
fcl nwMpçnr pfî4fciK. q» il y ait , ici oil 
US^ ou fiôfi»rfMwég«ilàrité ? Je n y 
yois^que J^WYrltgede>0we égik]ité 6c 
4e la paflioii,. y battit à croke qile h 
feftlç î^wite:^*iitpî'e«vJ»à cbactiti 
^^ vQus les pcéçaiitlons de deux Puif- 

0!»t feioici^ft {>oiMr:mfoi> la nccefr 
ficé a pu même préfider au chpix des 
im)yîtjèsqjui cHK^t^:çflnfk>yés. Faflô le 
Cipl qB§3BP^%J».^^ iéfabufe* poiné 
Si je jftaVidfrtiç à me jplaiadw que de 

il> n*M âe9s^^:^.,«ainit:e.dcce qae-je 
gf^»»Qhrte>>ij^w^, à i:wi&Tiiaiœ 

jraifôifeir coMî^î^rdeifeirts 4^ twi en^ 
i^flW Àartof f^» TiHir fe rédii'Mrdtinc à 
4510: &3eî à i?wii-mêmc que j ài^fl&ire h 
ikâiiDinmes: .q,ae Ja jdvftUcéi'. peut exor. 
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porter hoirs des règles, xnàîs qui n'etï 

méritent pas moins ramour & Rn-dut* 
gence^e leur Patrie. Comme une fàge 
& tendre ynere de femllle, c^eft fe 
bien générald^ mes eliÊb&què je dois 
fans oeflfe tmiù^tti,\ùîC^\ie tous né 
«Y întéreilfent paségatement. Ce priiï^ 
€Îpe rég-lera-roa conduite, & tout de* 
yîendra innocenta juftifié quand vous 
commencùreas ïJ(>v^ous 6ccapet lÀiani- 
«nemem dé l'intégtiri^^ de ^ confer^ 
Yatiom . - ' ; > ' ' 

Ce font lëSibix MconffiWtryes de 
ÏEt3Lt qui font ma nature -&4non e(^ 
fenct^ St non ^^ fofme de Tiéle^aîon' ^ 
pu le cfaoiir tf«ih Roi. La fûpéfiorité 
4es talens^ SSc^ là* gr^dèur à'aÀie dû 
Chef de mtii Éémt^ & de ÊDtdire 
Equeftre,peut, je ravdue, donner im 
-nouveau luftriê à ma gloîte te à mon. 
Jbôftheur ; mais qtld qu'il plllflfoctre,Jfc- 
/fttts'&'doî'ai èité ttânquiltep fi krédacv 
«m* folgide 6c ègeaâ;e i/c^RaUa^Ooi»t 



^èmsMt met en crat de n'avoir aur-i 
cun dwite fur lexécutioade fes enga- 
•genftiîs & des mietis;. 
' Formez donc de concert & fini 
f affionle meilleur plan de Gouverne- 
ment qull vous fera poffible. Prévoyez 
tout œ ijui pourroit en déranger Té- 
conomte fcndamentare ; mais ifouve- 
ner-vous que les plus fages loix & les^ 
mieux autorifées «e fuflSfent pas 
pour fermer h porte aux aBus. Les . 
tnœxas doivent encore concourir avec 
I ^Uès pour afFermîr ma tranquillité St 
{. km pouvoir & je fuis obligée de vous 
, «imtir que ff une Religion écFairée , 
K 1» pr0l>ité-& lliomieur n*anîmenr pas 
j toe^Napon libre , il eft împoffible â!h 
■^ maginer un Gouvemcmem à Tàbri de 
an ^^mbitîon du Gtoyen^oudeTEtran- 
oî -Ser. Rcftifiez: fur-tùuc cette liberté 
f ^gereûfeqtii depuis fi long-rems 
if .^u& r&usinesimaui ; 6t mettant tou^ 
r ^c.«a:&ccejd«ï$.la maîn ^sloîx, rcng- 
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'^ez-^moî rerpe£bible au Roi ^ne vom 
me donnerez : Je vous permets enfuite 
de le choifir à votre gré* S'il faut ac-^ 
corder quelque chofe à la fbibleâe hu- 
tnaine> dans une occafiot> où le plus ior 
tégre de le plus modéré a peine à T^ce^ 
ïe fermerai alors les yeux fur lee iruef 
particulières que vous poucreas avoir; 
Je coiiQoîs même affez^leccpur de it« 
PoloQots pour ne le pa$ aoire altéré { 
du iang citoyen. Content d'nne It- 
E)erté folidement établie & dune ^« ' 
dicieuferéfbrmation dans l'Etat> POr- 
dre Equeftre ne fe prêtexft point k- la 
fureur des excès* Le pa(!é me rafiâre 
contre des violences. de. pare asnbi* 
tion, & tout poroît me' réponAce de 
J'heureufe conciliation que je defire. 

Tel eft dans la plus exafte yérîtc: 
mon Prince > le langage que leur tieis 
Aroit votre'Patrie affligée ;-&- le pltf 
grand bonheur pour elle -fcroit d^êtr 
mendue> & 4e toucher le co^ur de^ £k 



, ' tïifiiis. Vous voyez par-fà que c'e ctmp 
tfœil politique que nous venons de 
jiétrer fur I*Hiftoire de vos fept pre^ 
irters Inierregnes,nbus olfiedéjàbiénr 
des rapports de ces tenis éloignés avec 
le&circonf&ncesoiinons fommes. Jcf 
ïi*èn pouflerai pas plus foin le parai- 
fcle : cette comparaifon fe trouvera- 
plus naturellement placée en entier ,. 
après le décaiî.des deux derniers quï 
^ntmis & continué la Maifon de Saxe 
fiir le Trône de Pologne. Cëft alonr 
que vous verrez bieii à décoUven lat 
ftuation préfeme de votre Patrie, 8c 

* quel changement il s'eft feît par rap- 
port à elle dans le fyftcmepoliriqtte de 
Europe. 

Cette découverte vous fera fentîif 
la néceflîté où eft la Pologne de fe for- 
mer folidement en corps refpeftabFe 
de Natioii 5 & de régler fes rues & 
fon Gouvernement , relativement à 
ce fyftcme général. U ne ^ajgtt pht* 



ie lâiigulr dans une trifte Atmrcliicy 
Ùlus principes ceruins ^ fsuis loix aâi« 
ves^fans Con£eiI permanent : état mat-* 
beureux^peu digne de la magnanimité 
Polonoife^ & qui ne vous permet de 
fubfîfter dat^ Tinaâion & rengourdif- 
fcment que fous la difcrction de vos 
voîfins. Vos Compatriotes en géroif-* 
fent tous intérieurement , & conviens 
nent que la Pologne eft parvenue à une 
efpcce de dégradation. Tous deHrene 
Un changement favorable. Il n'y a 
point de vxai Citoyen capable de ré- 
flexion, qui ne cherche les moyens de 
tiret la Patrie d'une pofîtion fi défo* 
lante. Quoique divifés , tous 6nt le 
même but 9, & fion fe méprend âu 
choi:î des^ moyens y ceft une erreur 
innocente r & qui ne fuppofe aucu» 
mauves deflèin. C'eft du moins Tidée 
que j'aime à me faire de vos Compa- 
triotes. Apres trois ficelés de jouiflànce 
de k libetté la £lus étendue >. Se qi^ 
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feroît de votre Patrie Tafyle de toUîf 
les Sages qui cherchent à être htn^ 
reux , fi elle étoit gouvernée comme 
elle mérite de l'être , Je ne puis m'i- 
maginer que des Citoyens veuillent 
détruire cette liberté, 8c réduire leur 
Patrie en efclavage. Ce qui fe paffe 
ne me paraît que le choc d'une anr^ 
mofité & d%ne jaloufie que bien des 
circonftances n'ont feîr qu'aigrir , & 
qui , d'ailleurs , eft prefque inévitable 
entre des perfonncs puifTantes & li-^ 
brcs. On fe rapprochera fûrement dtf 
jj part & d^'autrc , lorïque tes paffion^ 
[j, plus calmes feront capables de ré- 
j^ flexion, & permettront d'envifager 
j férieufemenr toutes les fuites d'une 
^^ auffi dangereufe divifioiî. 
^^ Oui , mon Prince , vous verrez vo- 
jjjj tte Patrie rétablir fan Gouvernement 
j, fur des prîncipes^moîns fujets à varia* 
iDC{ ^"^^' ^ P^^ conformesr au tems pré- 
^ fcûu Vous la verrez figurer dans YBn^ 
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f ope éomme une Nation jQigè , lictf- 
teufe & refpeûatle. Elle fe mettra en 
état défaire des AUîancesauffi heno- 
tables qu utiles. Contente de fes pof-* 
feffions aftuelles, & loin de refprit 
de Conquêtes^ , qui a toujours été la^ 
tuine des Républiques les plus flot if- 
fantes, & le fiéau de Thumaiiité , elle 
faura fe procurer une Armée bien en- 
tretenue i difieiplinée ^ & fufl&fânte 
pour une déknfc légitime , ou poui^ 
un fecours convenu & promis ; mai^ 
incapable d'allarmer jamais fés voi- 
fins. Elle trouvera le moyen de réta- 
blir le bon ordre dans les Corifdib pu-* 
l)lics,^de mettre dans les Tribunaux 
de Juftice Fhorïneur & la probité à la 
place de rintércr, & d'engager les 
Citoyens à mériter plutôt par leurs 
fervices & par leurs talens les gracefe 
& les Charges de l'Etat , qu'à les ache- 
ter aux dépens de leur fortune", & en 
;ioIant les loix. Elle reconnoitra qae 



te fafte prend toujours fur le jufte' & 
fur le néceflaîf é ; que ramour de \s^ 
Fàtrie & la vertu font les deux plus" 
fermer ^lonnics d'une République 'r 
k qu elle a tout à c]raind^^ quand Tor 
J commande. Or méprifable & vit 
aux yeux du Sage , & que -la nature' 
par préférence a rendu inutile aux ani- 
maux pour leur bonheur ; fource em- 
poifonnée & funefte de tous les cri-^ 
Aies & des malheurs de Thomme^ 
quel ennemi du genre humain t'a tirc^ 
des entrailles de la teri?e pour y dé- 
truire l'Empire de Thonneur & de l'é^ 
guité? 

Non , mon Frînce, fe nfe croîs pas? 
me tromper dans mes conjeékures. LaP 
Pologne n*eft pas loin de fentir toutes 
tes grandes vérités fi effentielles à (ont 
feonheur, & de porter en conféquen- 
ce fes vues fur les autres parties da^ 
Gouvernement, telles que les Finan-» 
ces ^ le Commerce, & les Arts. Votre 
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Pattte procurera des fonds propof- 
Éionnés aux befoins de l'Etat : Tadmî'* 
niftration en fera exaâe & certaine ^ 
éc la deftination fixe ôc déterminée* 
Elle ne manquera point d'expcdiens 
pour fc précautionner contre Tentrce 
ou la fabrication desfaufTes monnoies^ 
èc pour régler la valeur de celles 
qu'elle pourra faire frapper, fur le 
change & le prix connu des efpcces 
courantes chez les Nations voifines & 
commerçantes. Enfin , pour répandre 
de plus en plus dans fcs Provinces Taî- 
fance & les comixiodîtés de la vie y la 
Pologne prendra les mefures cotive^ 
uabtes poue ouvrir différentes bran* 
chcs de Commerce fur la Baltique Se 
fur l'Euxin. Appellant en même tems 
les Sciences & les Arts utiles , par des 
établiflèmens propres à les favorîfer , 
elle les verra bientôt fleurir chez une 
Nation qui les aime , les connoît^ & 
Ie$ cultive par un goût naturel, faiis 



«flcuîie récompenfe, & quî eft plui 
prapre qu'une autre à en faire ufago' 
avec fuccès. 

Vous êtes affèz jeune , mon Prince ; 
|>our voir toutes ces merveilles exccur 
tées. Je ne crains point de vous rcpon» 
, <ire que vous les verrez. Ceft,en appa- 
rence 5 à la veille de plus grands mal- 
heurs, que foCt vous faire cette pro- 
, fhétÀe y mais loin de m'allarmer fur 
^ * événement, la crife prifente ne me 
,j paroît que Paurore de ces beaux jours, 
|, Ceft dans la connoifïance que j'ai 
, du génie & du caraâ:cre de votre Na- 
jj^ tien 5 c'eft dans l'impatience que j al 
^ toujours remarquée en elle de fortir 
jjj de Tétat oà elle §ft, que je lis cet ave- 
.^ ^ir heureux auffi clairement que mou 
,|j *€le finccre , & ma vénération pour 
jjj elle me le font ardemment defirer. 
^ Récapitulons maintenant en peu de 
^ j taots tout ce que nous oflfre d'intéref- 
If f^Qt le tableau général dti fept Inter* 
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règnes que nous venons de voir, Noos 
y trouvons en premier lieu rorigine^ 
l'ordre , & réconomie de votre Gou- 
Ycrneçicnt depuis la morr d'un de vos 
Rois ,jufqtf après le Couronnement de 
fon Succefleur. Nous remarquons en» 
fuite que les troubles qu ont occafioft^ 
41c ces différences cleâions , font peil 
fanguinaîres par la modération dc$ 
Polonois à Tégard de leurs Conci- 
toyens î qu'iin rieû calrtie les ferment 
tations les plus grandes j & que cinq 
de ces Interrègnes ont fini dànsfix 
mois, & les deux aiitres dans un au. 
Vous avez pu obferver que dans le 
cours de ces différentes vacances dfl 
Trône, là République agit coujours 
en liberté : qa aucune l^tê de Con- 
vocation n a été ronipuc î Se que les 
^Princes Etrangers ne font entf es avec 
des Troupes en Pologne qu après leur 
éledion , & y avoir été appelles par 
june députation folcainell^ d# h p^t 



4e ^eux qui les avoierit élus. Il feuÉ 
encore faire attention que l'Ordrç 
Ëqueftre a toujours ptopofc un Piafte^ 
ou l'a pftéféré aux difîerens Princes qgl 
partagcoient auparavant les fuflfrages; 
& que de TeptRoîs que nous avons 
¥Û élire & régner , il n y a de Princç 
cxaâement Etranger que Henrji de 
¥ak>îs. 

• %n eflfèt la Princefle Anne , fœur d^ 
Sîgifmond Augufte,n'étoit point Etran- 
gère. Sa famille régnoît en Pologne de- 
puis près de deux fiécles , &: proclamée 
Reine alors par les deux Ordres de 
f Etat y comme Tavoit été Hedvige par 
le Sénat , deux cents ans auparavant , 
elle procura le Trône à Etienne Bat- 
tory que ia République lui donna pour 
mari, comme la fille de Louis de Hon- 
grie avpit mis la Couronne fur la tête 
de Jagellon. 

' Quant à Sâgifmond III , Prince de 
$uède , & à fes deux fils Ladiflas IV! 



ic Jean Cafimir, qui lui fucccdcrenr, 
oja ne peut pas non plus les regarder 
comme entièrement étrangers poujc h 
Pologne. Sigifmond étoit du Sang des 
Jagellons par la Reine Catherine fa 
mcrei & fes deux fils, fortîs du même 
fang,devoienr d'autant moins être ex- 
clus du titre de Piaftes j que s'étanc fou- 
rnis à la loi d'égalité de peine & de 
droit,commune à route la Nobleflè de 
Pologne, ces deux Princes faifôient 
corps avec elle. 

Nous ne devons pas oublier non 
plus qu'on ne trouve que deux doubles 
éleâiens fur fept qui fe font Êiites dans 
l'efpace de 1 20 ans que renferme cette 
partie de votre Hifloire. La France & 
TAutriche y briguent deux fois le Trô- 
ne pour deux Prinoes de leur Sang. La 
première donne un Roi à la Pologne^ 
Çc la féconde n'y réuffit pas. Enfin c'eft 
dans le dernier Interrègne que l'on 
imagine pour la première fois de fai|:ie 

décides 
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décider à k Dicte de Convocation 
Texclufion d'un Piafte pour i*cle6Hon, 
comme un moyen de faciliter l'acccs 
du Trône à un Prince Etranger, dont 
la Êidîon étoit la plus puiffante. Ceft 
ce qu auroît fait celle de la Reine Elco- 
nore , fi Sobieski ne lui avoir pas donné 
le change , en fe couvrant du nom du 
Prince de €ondé pour fe ménager fouj 
ce déguîfemént la Couronne à lui- 
même. ^Nouvel. expédient dont vous 
verrez faire ufage dans les deux autres 
T>ictes de Convocation., fuivant les 
vues du parti prédominant , foit pour 
rexclufion préliminaire d'unPiafte,foic 
pour celle d*un Prince Etranger. 

Voilà, mon Prince , tout ce que vous 
pouvez recueillir de plus important 
dans THiftoire de ces premiers Inter- 
règnes -,& ces différentes obfervations 
vous mettront à portée de juger plus 
* facilement de tout ce que vous verrez 
d'extraordinaire dans celui-ci. C'eft 
"• K 



jiîiifi que V(Gtts devez lire toutes les M* 
cres pitiés de voure Hiftoite pour le 
faire ^vec fruit. Il faut l^ regarder 
moins comme line leâure de cûriofîcé 
povu: charger votre mémoire de feits 
fiagulier5 , que comme - la meilleurç 
école oi\ vous puiflîe&. former votrç 
jugement & iaîre des r^chçrches & dei 
réflexions dignes d'iin bon. Qtoyen , 
ic d*un homme d'Etf t. Avec cette mé- 
thode de lire , vous fèmirea; augmen- 
ter vos vues ^ vos idég^s fîir. la nature 
de votre Gooverne^ient, furlç ca.rac^ 
*tcre diftindif de votre Nation , & fur 
!es véritables intérêts de votre Patrie. 

Je fuis avec mon s^çle ordinaire ^ & 
Je plus tendre refpeût^ 

Mon Prince^ . 
. Pe votre Akcffct 
ï-e très-humble , &trcSrobéî(ranc 
ferviteur & ami bien-vraî , 
PYRRHYS de Varillc 

'A Luhdxtow , 
' i4 IX Avril 176^^ 
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SUR 

UELECTION D'AUGUSTE IL 

Mon PKivcEy 

OasquE rcvencment de 
k vacance du Trône d*Ef- 
pagne ,,qui.ne paroiffoit 
pas éloignée, conimençoit à pcçuper 
tout le Midi de l'Europe, & le mena- 
çbit de la guerre longue & funefte qui 
le fuivit, la mort de Sobieski ouvrit 
en Pologne un Inter^regne qui devolt 
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«aufer pendanit trois ans bîeti des trou- 
bles dans 1^ ELépublique , & préparer 
ces guerres fanglantes qui défolerent 
tout le^Nord pendant les neuf pre- 
mières tinnées <le ce dix'haméme Co- 
de* 

Cet Interrègne , mon Prince , mé- 
rîtç toute votre attention, foit par la 
AJaifoij Souveraine qu'il plaça fur Iç 
Trône de votre Patrie -, foît par fa du- 
rée qui fut trois fois plus longue que 
celle d«slmerregi>çs prçcédensles plu$ 
orageuxj foit par la finçularité des 
événemens que nous aurons lieu d*y 
remarquer 5 foit enfin par les cîrconf- 
tâii^s qu il nous préfeijtp ^ Se qui re- 
paroiifent aujourd'hui. JiC me ferai 
dojic un devpir d'entrer dans un plu$ 
grand détail ; &c n'écartant que celuj 
des Êtits particuliers qui regardent 
rhiftoîre générale, je vais tâcher de ne 
^ous laiffer ri^n ignorer de çç qui peu 
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Contribuer à vous inftruîre ; U à Vous 
faire raifonner jufte fur le tcrm piré- 
ferit.. 

Sbbieskî ne faitfa pas la Pologne 
dans un état tranquille ni brillant. 
Toiït n'annonçoit aii contraire que des 
malheurs. Glorieux dcfenfeur de fa 
Patrie avant de parvenir au Trône , 
&: vengeur heureux de fes pettes & 
des affionts qu'elle avoît rfsçiis ^ digne 
enfuite de Tavoir obtenu, & vrai Hé- 
ros pendant les dix premières années 
de fon règne, il ne fçut point en foote- 
nir le roïe Jufqu à la fin ,. & furvécut à 
la gloire qu il s*ctoit acquife. L*ambi- 
tïon de perpétuer la Couronné daris 
ia famille , lui fit préférer à une folide 
grandeur le foia d'amaiTer des^trc- 
fors,^& d'^entaffer des richeffcss & le 
defir de procurer des Souverainistes à 
fes enfans ^le renditrefclave& le jouet 
desintérêts de l'Autriche. Il facrifia à 
ces vues d'une politique fauflè & inté- 

Kiii 
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MttCée le foîn de fa réputation , aînfî 
^ue le repos & le bonheur de fa Pa- 
trie qui Tavoit couronne ; & le Grand 
5obieski, le Rival de Condé, après 
avoir renipli l'Europe du bruit de fou 
nom , ne foi plus qu'un homme ordi- 
naire. 

C^uand le Souverain ç^eflè d'être ref- 
peôablé dans lin Etat libre , ta fjation 
perd btèntôr l'efttme & le refpeû 
qu elle avoir pour lui ; & la licence 
ne tarde pa$ à mettre le défordre dans 
toutes les parties du Gouvernement- . 
Les Polonois,déchus de leurs efpcran- 
ces, ne trouvèrent pFus dans Sôbiesti 
le Héros qu'ils ây oient admiré, •& ne 
virent dans If ur Roi qu mie ambition 
•auffi imprudente que préjudiciable à 
' la-Patrie , & contraire aux Loix. L'éco- 
homie trop étroite de ce Prince , & la 
vente des charges 6c des grâces de TE- 
tat fât la Reine , leur parut une ava- 
rice indigne d'un Souverain , Se un 



4bus honteux & fordide dô la Royau- 
té. Trois Diètes confécutivement rom* 
pues, & précîcdées de flokofz & de 
Oiètînes fanglantes,dani une defquel- 
Icsla licence ne refpefta pas même le 
caraftcre d'un Ev^que,avôieht annon- 
cé le mécontentement de la Nation , 
i& femé Faiseur & la dirifiort entre le 
Sénat & rOrdre Equeftte. Plèhis de 
méfiance & fans torAàéi^on Tutt 
j^our Tautre, ces deux Ordres ne gar* 
doient prefque plus de nrïénagemenr# 
Un Sénateur firappé dans le Sénat à 
coté du Roi même ; un Officier de la 
Reine bleffé dattgereufement jufques:. 
dans Tanti-'chambre de fan Cabinet 
par le fils d*un Sénateur ; la Chambre 
des Nonces prcfque enfanglantée dans 
U Dicte de 1 6^95 , Se mille autres çxcè^ 
cjue Yoii peut lire dans lès Mémoires 
de Zaluskî, font voit à quel pointf 
étoit parvena le mépris des Loix Çc de 
U Majefté Royale* 

Kir 



. La Ltthuanic étoit encore dans une 
cpnfufion plus grande. Le crédit & la 
Tuiflânce de la Maifon Sapieha deve- 
nue redoutable au Roi même qui l'a- 
Ttsit élevée, faifoit craindre à ce Duché 
tous les malheurs de la jaloufie & de 
i'animofité. Les Troupes que la nécef- 
Mé des tems obligea le grand Général 
«e Lithuanie de mettre en quartier 
d'hyver dans les Terres de l'ETêque de 
Vilna, la conduite de cePtéfat à ce 
.^ujet, les écrits quelle occafionna de 
part & d'afutre , & l'intérêt que le Roi , 
le Primat, le Nonce, les grands Gêné- 
raux & la Nobleffe prirent à cette af- 
faire, euçentdfls fuites moins utiles à 
la Religion que funeftes dans l'Ordre 
Civil, & mirent le comble au défor- 
dre & à la fermentation des efprits. 

Il n'y ayoit pas moins de défunion 
& de méfintèlligencB dans fa Maifon 
Royale que dans la Pologne & dans 
la Lithuanie. La Reine, idolâtre d'A- 



letandre Ton fecondfils, aUoitîttfqu^à 
la haine pour le Prince » Jacques > qu} 
^oit Taîné ; & c« Princ e, ainfi que fa 
femme, Princéfle Palatine du Rhinr» 
regardoit fa mère comme fa ptus granr 
de ennemie. On vie cette mère mettre 
ouvertiemeAt tout en ufage pour éloir. 
gner Ton Tang du Trône , & oa, eue 
Heu dt la foupçonner de vouloir y 
porter le grand Général JaJblonowski; 
pour fe cenferver laÇouronneàeile- 
même» en fe mariant avec lui. A tant 
dewtroubles &c d'agitations fe mêloienc 
encore lés violences & les exccs de Par*- 
mée de la Couronne & de celle dé Lî* 
thuanie. Mécontentes de n'avoir point 
été payées depuis 16^0 > à caufe de la 
rupture des Diètes, elles prirent Tune 
& Tautrele parti de fe confédérer 5 & 
s*étant choifi des Maréchaux particu-. 
lîers pour fe fouftraire à Taurorité légi- 
time de leurs Généraux , elles com- 
mencèrent à vivre à difcrétion dan» 
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TeslWâtinàts aux dépens àe la Na4 

Eafiû., ^oniitie fî tous ces malheur» 

iréaiiis ti^eufTent pas été fufifans pour 

lettré k Pologne à deux doigts de fà 

pèttfe^ les Tartares & lesCofaques y 

•ôlfôi«it des coutfes continuelles , & 

liéfaffitddîeiK le carnage & la défola- 

lïi>n dans les Palatinats oâ ils pou- 

«"♦dfènt pénétrer. IPailleurs on avoir 

-kèa ^è craindre à tout moment qu* 

ieiTdrc^i raînqtierars en Hongrie, né 

viûfîent attaquer la République, corn* 

«andés par un Empereur tel que Muf- 

tapha II y qui^avoit toutes les qualités 

tf un Héros. 

^ Telle étoîr, mon Prince , îa triffe 
fitiktîbn de votre Patrie à la mort de 
Sobîteski 'y 8c c eft au milieu de toutes 
ces calamités & d*une pareille confter* 
nation qu'elle fut obligée de s'occuper 
de rélediôn d'un Roî. Son Trône n'en 
fet pas recherché avec moins d*cm^ 
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fJrefi&ment. Quaira Princes Ëtrattgers 
£c prcfcntcrent pour difpuÉer au Priii' 
ce Jacques les fufftages d'une Nation 
qui avoir fait de fi grandes chôfes fous 
le Roi qu^elk renoit de pefdte. Le 
Prince de Concy du fang de France ^ 
le Prince de Neubmirg frère du Pai- 
latin du Rhin qui avok brigué là 
Couronne* dàm (es deux Interrègnes 
prcccdens , & Lcopold Duc de Lor*» 
raine » Eurent h% premiers Candidats 
qui fe mirent fur i^es rangs. Je ne pki4 
cerai poim au nombre de .ce$, Pfifi^ 
un neveu dlrniocent XI , que ce Sou- 
verain Pontife jugea à propos d'otfrir 
aux Polonois pour être leur Rpi Conir 
me la République ne fit aucune atten* 
fioni aux ailrds de ta Cour de Rome^ 
Se que fott Plénipocenrixite ne put fe 
Êiirê de Pamfans, il eft inutile d^ 
nous arrêter fur le détail de cette ten» 
lative. - ^ 

. TGit£am Tes: osmcurrens .que Yon 

JLyy 
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voit fucceffivëm«nt paraître fur la 
fcene, & jouer un perfonnage depuis 
la mort de Sobieski au mois de Juin 
1696, jufqu'à la Diète d*éIeâ:ioii le 
15 Mal de Pamiée fuivame* Daiis le 
icommencemeat , c eft-à- dire , jufqu à 
4a Diète de Convocation , Une s'agif- 
ibît que, des intérêts de là Maifon 
iRoyale , & des premières intrigues de 
4'AbbédePolignac, Ambafladeur de 
France, en faveur du Prince de Conty; 
Les autres coAcurrens ne parurent 
qlfenfuke, & à mefure que TAutri^ 
che les Jugeoit nécefl&ires pour affoi- 
blir & contrebalancer la faââon puif- 
fante de la Maifon de Bourbon. Au 
•fotid tout fe réduifoit à la rivalité en* 
xre cette M^fon &_ celle d'Autriche. 
On voit clairement que cette dernière 
étoit affez indifférente fur le ckoix 
d'un Roi de Pologne , pourvu que fâ 
rivale ne difpofit pas de cette Cou- 
tonne. On le recoimoit encore biea 
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plus à découvert le jour même' de l*éi 
leâion du Prince de Gonty y &c vous 
devez en conclure que , dans l'influen- 
ce que les Puiflances prépondérantes 
de l'Europe tâchent de fe procureriur 
réledion de vos Rois, eUes ne con- 
fultent que teur propreiioppofition , 
& les intérêts de leur Etat,. Mais après 
vous avoir* fait le tableau des chofes 
à Touverture- de ce huitième inter- 
règne , & v<>us avoir fait connoître 
les . diffërens Candidats qui y figu- 
rèrent les crémiers^ il Éiut en parcou^ 
rir les principaux évenemens* 
, Le Primat Cardinal Radzieiowski i 
en notifiant au^ commencement de 
Juin la mort du Roi sÉix Palatinats, 
avoir fixé au 29 Août fiiivant celui 
de la Dicte de Convocation. Vous 
fkvez , mon Prince , que e eft aux Diè- 
tines qui précèdent cette Diète, que 
commencent les manœuvres 8c les în-- 
trigues des difFcrens partis qui divi^ 



lent TEcat , &c que chadin tâc&e dfe 
s*y procurer k fupérioritc , & d'y 
Élire prendre des réfolutîons favora-' 
fcles à fes vues fecrectes. La diverfité 
des intérêts les rendit adèz turbulent 
les:quefques-unes même furent enfant 
glantées, &A\ y eut des Nonces moin» 
légitimement élus. Mais le mécon-^ 
lentement parut prefque général Con- 
tre la Famille Royale , & l?inftrcfti\wï 
de la plupart des Provinces ne pouvoir 
que lui êfire trcs-défagréable. On y 
dèmandoit le départ & Télgignemenr 
de la Reine Se des Princes fes fils , li 
rçparation des abus qui s'éioient com- 
mis fous le dernier règne , & Texamenr 
férieux des engagemensque Sobieski 
avoit pris avec la République, 6c des 
prétentions de fa feimille,. 

Avec de pareilles difpofitfons de lai 
Nobleflè, la Dicte nepouvoit pas être 
tranquille. Laf vue d'un dais, que le 
Primat avoir cru pouvoir placer aur 



icShs Je (on fauteuil en <pialité <fe 
Cardinal , révolta les Nonces y le mér 
contentement redoubla, kurfque ce 
Prclat interrompit Humiecki leur Ma- 
réchal dans le difcours qu il faifoir au 
5énat après Ton éleâion > & ils ne pu« 
rem foufFrir la préfence. de la Reine 
Marie, qui occupoit tranquillemenr 
jfon Palais malgré les repréfentations 
qu'on lui avoit fait faire à ce fujet. U 
éâkit fatisÊûre l'Ordre Equeffre fur 
ces trois points avant de pouvoir cofr 
tinuer la Dicte. Le Dais fut ôté , le 
Primat fit fes excufes, & la Reine 
s'éloigna. Mais pour fauverfestréforp 
■qui. couroient grand rifque d'être fai- 
6s & employés à payer l'armée , -elle 
-eut foin avant fon départ de gagner 
un Nonce capable d'arrêter par fon 
oppofîtiori l'aftivité d'une Dicte q\xi 
ne pouvoit manquer d'être funefle k 
fes intérêts. Ce fut le premier eiem^ 
.|^le d'une Diçie^dc Convocation ron*' 



ptîtf ; & Horbdînski, Nônœ de C^et* 
tHechovîe payé par la Cour, & digne ^ 
ïîval de Syçdnskî , introduîfît cette 
nouveauté dans TÉtat , & perfeéfionna 
ainfi Tufagé dvt tihero vet(y. 
. Comme, après- de longues & vîvtfs 
conteftatîons entre la grande & petite 
Pologne , auxquelles la Lithuanie prit 
piart , au fujet de Téteàion d'un Ma- 
réchal de la Dicte , on étoh cepen- 
dant parvenu à cotidlier ces trois 
•Nations , à élire Humiecki dans les 
premiers jourè de Septembre, & t$ 
jours avant la proteftation & la re- 
traite de Horodinski, les Ordres for-" 
Tnerent fur le champ une Confédéra- 
tion générale fous cie MaréchaL On 
en drefïà lafte qui fut figné le pre- 
mier OAobre, mais fans formule de 
^feirnlent comme à la Diète de Coït* 
vocation de l'interrègne fuivant. Par 
cet ade toute la Noblefle s'engageoit 
•^ défendre la liberté > la Religion , &: 



lesLoït delà Patrie, & fur-tout celfe 
d'une libre cledion dont on fixa le 
jour au 1 5 Mai de Tannée fuivantô 
1^97 , &: en haine de la MaifoA 
Royale, on déclara ennemis de la Pa^ 
trie ceux qui propoferoient un Piafte 
pour concurrent à la Couronne. Cette 
déclaration n'empêcha cependant pas 
que le Prince Jacques n eût toujours 
un parti confidéraWe,. & qu'il ne fût 
nommé le premier par le Primat le 
jour de l'éleâion entre les Candidats 
qui foUicitoient les fuffrages de la 
Nation* Ce ne fut même que dans la 
crainte qu'il n« pût plaire aux Polo- 
nois , que Ix Cour cfc Vieune fit pa- 
roître au nombre des concurrens le 
Prince de Neubourg, & le Duc^de 
Lorraine, pour prévenir par toutes 
fortes de moyens l'éleâion du Prince 
de Conty. 

Remarquez, je vous prie , mon 
Prince , que ce font deux, grandes 



ï^uiifancîes > jaloufes Tune de fautféy 
qui fe difputenc ici Tinfluence fur Fé- 
leâioil d'un dé vos( Rois. Mais toutes 
les deux tfempïoîent que la voie des 
înftances & des moyens'dè perfuaiïon. 
X'Autriche tepréfenta vivement le 
danger de* raggrandiflTement de la 
France , paf rélévation d^un de feS 
Princes fur un nouveau Trône ; & fes 
Miniftres profitoient du mécontente^ 
ment de votre Nation contre la Reine 1 
Alarie pour décrier les François, & Té* 
loigner d*en choifir un pour Roi. La 
France de fon côté ne manquoit pas 
de honîie^ raïfons pouf faire craindre 
le Gouvernement d'Autriche dont juf- 
qu alors lesPolonois n avaient jamais 
voulu eflayer. Ilétôit également facile 
à TAbbc de Polignac fon Ambafla- 
deur, le pfus aimable, le plus élo- 
quent , & le pîus adroit Négociateur, - 
de prouver à votre République com- 
bien peu elle avoit à craindre d'une 
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Puil&nce aufîî éloignée qtie ïa Tran^* 
ce , & qui , fans Jamais pouvoir lui 
donner d'ombrage, navoit que des 
fecourséc une alliance auffi honora- 
ble qu'utile à lui o&it. 

Ceft dans le coiirs des neuf mois 
qui s'écoulèrent entre la confédéra»-^ 
tion générale du premier Odobre , 
jufqu à la double élçâion ^ui fe fir 
le 27 Juin fuivanr, que Ton voit tou- 
tes les manœuvres de ces différentes: 
fadions, Ceft un vrai plaifir autant 
qu'une indrudion néceflaire de fuivre 
des hommes d'Etat dans de pareilles 
ûccsLÛonSy djexamïnértous îes moyens' 
& toutes les re Sources dont leur Po- 
litique fait faite ufage, de juger en- 
rr'eux du*plus ou du moins de dexté- 
rité , d^appercevoir les fautes qu ik 
peuvent feire, & la manière dont ils. 
les réparent, & de décoavrir enfin ce 
qui décide du fuccés;. 

Mais ^ mon Priftce» Je n'îari point 
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dcflTdh de vous donner ici des léçoni 
de manèges & d'artifices \ il fuifit de 
vous faire entendre que dans des 
tems tels que celui-ci, tous les hom- 
mes font fous le mafque ^ qu'il few 
être bien pénétrant pour les deviner > 
& que pour ne fe point tromper, on 
ne doit apprécier leuts véritables dif* 
pofitions, & leurs fentimeûs qu'au 
poids de leur intérêt. Après cette fini^ 
pie réflexion y je vais continuer à vous 
faciliter la ConfioiflancéexaAede TB- 
tat pféfent dé votre Patrie , par le dé- 
tail de ce i]^i s'efl paffé alors : & la 
combinaifon desévenemens que nous 
trouverons dans Thiftoire, avec ceux 
liont nous ibmmes les témoins, nous 
conduira peut-être à pouvoir porter 
un jufte coup^d'œil fur Tavenir. 

La fkâion de Conty eut toujours 
la fuperiorité fur toutes les autres ; & 
ce ne fut que i $. Jours avant Touve»- 
lure de la Diète- d'éleâion que ce 



ftince «ut tout-à-coup un rival k 
craindre dans Frédéric Auguftc , Elec- 
teur de Saxe. On peut dire que la Po- 
logne n^ pôU¥oit manquer d'avoirun 
grand Roî , par le choix d'un dé ces 
deux cencurrens. Conty , chef de la 
troifiéme branche de la Maifon de * 
Çourhon 9 étojt l'idole de la France. 
Formé dans le militaire fou^ Içs yeux 
& à récole du grand Condé , jeunç 
& plein de ce courage dont l'huma- 
nicé tempère la chaleur , avgre du 
fang du Soldat , & prodigu» du fien , 
généreux & biçiifeifant pour l'enne- 
mi vaincu, illuftre par plufieurs vic- 
toires, adoré des Troupes, aimé & 
refpedc des grands in Royaume par 
un caraftère tout héroïque, en un 
mot cher à toute la Nation & aux 
étrangers par les talens & les grâces 
de refprit, Conty réuniflbit en lui 
l'heureux concours de toutes les vcr-^ 
tus folides Çc aim^ibles» qui font 1# 
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cîiarme de la Socï5^té;& la Renommée 
publiok fa gloire fans aucun mélange 
dt défaut. 

Tel étoit, mon Prince, le Candidat 
<que la France triomphante par-tout 
fous le plus grand de fes Rois , oflfroît 
alors à votre République pour la gou- 
rerner. Frédéric Augufte , Eleôeur de 
Saxe , né méritoit pas moins de ba- 
lancer les fuifîages. Prince de 16 ans, 
& Souverain d*un grand & riche 
Etat, il joîgnoît à Téclat d'une des 
plus hautes naiflances de l'Europe » 
tous les avantages de la jeuneflè & de 
là figure y la taille , le tempérament & 
la force d'un Héros ; cette magnifi- 
cence & cette libéralité fi dignes de 
la grandeur , & qui en relèvent le 
prix J la réputation d'une valeur éprou- 
vée & heureufe , & toutes ces quali- 
lités douces & brillantes qui rendent 
un Maître cher à fes Sujets. On ne 
pouvoitoppofer à Augufte que le pré- 
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Jugé à^s Polonois contre la Nation^ 
Se la Religion Luthéfienne qu il pro- 
fefloit. La libéralité leva U premier 
obftacle, &c le fécond difparut encore 
par fon fe^ours avçç un certificat d^ 
Catlu>lkité donné par un Evcque dç 
Javarm, parent d'Augufte : mais ce 
certificat étoit fans fpécification de 
TEglife où ce Prince avoit fait fon 
abjuration ,. &: fans nom d'aucun té- 
moin. Pour être authentique , il fal- 
bit le. faire foufcrîre par l/c fJonce 
^ui étoît à Yarfovie. S'il en Êiut croirç 
les Mémoires de ce tems-là , l'Evêque 
de Javarin & fon Ecriture étoient 
également inconnus du^Nonce; il re- 
ifiijfa même aflez conftamment l'attef- 
tàtipn qu ôrili^i denîandpit : mais en- 
fin i fbit que TEvêque fe fut fait con- 
noîtfe; foit queVprsffc parlesMinif- 
tres d'Autriche & de Saxe^ il s'en foit 
rapporté au témoignage de ces deux 
t^urs, il déclara par écrit qu'il cou- 



twîflbît l*un & Tautre» avoua la Ca- 
Solicité d'Augufte , & recommanda 
même ce Prince de la part du Pape. 

Vous vous imagineriez peut-être » 
que k concurrence de ces deux Prin- 
ces étoit Fouvrage réfléchi des Cours 
àe Verfailles 8c de Drefde. Vous vous 
tromperiez de le penfer. Ni Tune ni 
Tautre n'en avoit forme le projet. 
L*Abl)é de Polignac, Ambafladeur en 
Pologne lors de la mort de Sobieski , 
voyant la dcfunion de la Famille 
Royale, & le peu cTattachement des 
Polonois pour les fils de leur Roi , s'i- 
magina que c*€toit une occafion Étvo- 
rable de placer un Prince de France 
fur le Trône de Pologne, Il jetta les 
yeux fur le Prince de Conty , qui lui 
parut le plus propre à réunir les vœux 
de votre Nation. Il le propofa au Mi- 
niftère de France, la Cour approuva 
fon idée , lui ordonna d'agir en^con- 
féquence, & le Prince de Conty de- 
vint 
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vint le rival de la Reine ic des enfans 
de Sobicski. Un moyfen encore plus 
fimple mit Augufte fur les rangs. L'am- 
bition feule d'un particulier qui voulut 
jouer un premier rôle dans Téleâion 
d un Roi , réuflit à en donner un à la 
Pologne en moins de deux mois , & 
l'emporta fur des (aftions qui depuis 
plus d'un an n avoientrien oublié pour 
$ aflurer les fùfTragcs. 

Dans le moment que la fkûion de 
Conty étoît la plus puiflante , & qi^'il 
paroiflbit décidé que Sobteski n'aurait 
pas d'autre Succefleur , Przebendowf- 
ki,Caftellan de Culni y, décida autre- 
ment avec lui-même. Homme d'ef^ 
prit & propre à former & à conduire 
une intrigue d'importance , il s'étoit 
d'abord attaché au parti de la Maifosi 
Royale : mais le voyant ^ntierertxerit 
difcrédité , & ne trouvant- pas à pro • 
pos d'être dupe & martyr de fon 
zèle , il paifà dans la faâion de Fran« 

L 
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' CCÔxUl efpét(rit mieux foire fes afi^- 

.res.Cependamilne5'y«°'^^*P*'f' 1 
-icoreàfonâifejlfeutjouerleptetmçr 

rrôlédansune feôion pour en retirer le 

rfus grand profit. Celle de Conty avoit 

^ ïesChefeaccréditésquinelaiffoientà 

Przebendowski qu'un pwfonnage en 

. feaind. L'utilité pouvoit en êa:« peu 

•.«onCdéraMe pour Ton ambition. Il le 

vit donc réduit à chercher un nouveau 

Candidat capable de faire changer les 

chofes de fece ; & dans la recherche 

qu'il en fit, iMetta les yeux ftK la 

Saxe, La réputation du Jeune Eleâeui 

lui petfuada qu'il ne feroit pas fâché 

que l'on vînt lui ofititune Couronne 

à laquelle il ne penfoit point, L eloi- 
gnèment^îoéf» Nation -^oit pour 
Itlledecç^rinc^.&i^di^tencede 

-Religionquîl'écMtoit du Trône, ne le 
4écouragerentpoint.Ilfavoitque lar- 
. cent applanit bien des difficultcs;&que 
les Souverains- font volontiers dune 
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Religion qui feît régner. Cette entre-^ 
prîfe le mettoit à la tête d'unenouvelle 
fedion, qu il efpéroitde pouvoir for* 
mer, & dont par conféquentil reti- 
teroit plus de confîdération & plus 
davantage pour fa fortune. Voilà le < 
cceur humain. LHntérêt eft fon prin- 
cipal mobile y & c'eft fur ce pied-là 
que vous devez juger les aâions de U 
plupart des hommes. 

Vous vous imaginez bien que Iz 
Cour de Saxe accueillit de bonne 
girace la propofition , & les ofïres de 
fervices de Przebendowski. Sur la 
réponfe de cette Cour > il fe rendit à 
Drefde pour expofer fon plan plus 
en détail , & pour concener les 
moyens de lé faire réuflîr. D.c retour 
en Pologne, il fe trouva néanmoins 
cmbarraffé à mettre fon projet à exé- 
cution. Les chofes étoient trop avan-r 
cées. Chacun avoir pris parti , & s*y 
tenoit^ Mais le Prince de Conjy Se 
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if argent de France n étoient point cn-^ 
core arrivés^ ÇEleûeur au contraire 
pouvoir paflcr çn Pologne auflî-^tpt 
après fou éteftion , $c joindre fesTrovi- 
pe5 à celles dç fes partifans. Les fom- 
mes que Von demandoit ppiir payer 
r^rniéç de la Couronne étoient toutes 
prêtes. La diiâfêrcnçç dç la pofition des 
deux concurrens raffiira le Caftellan 
de Culm, & elle lui parut dcçifive 
'danslemon^î^tÇii faveur d'Augufte. 
Son projet étoitepcprç. un fecret, 
& il ne Tavoif copimuniqué quà fes 
îmîmés aniis. Pour en faire ufagcavec 
fuccèf , il fe détermina à feire v^nir 
JeÇonitc de Fleming a Varfovie avec 
les lettres &c les inftr^aions nccef» 
faîresde la part d,e Xoii Maître. Il ne 
ipt plus alors un ^lyfteVe dçs préten- 
tions de çç Prince , & il engagea fon 
Miniftre à demander une audience 
publiqiiç au Primat , à lui remettre le 
:t Mai les lettres de rEIeûéùr, 6tà 



publier les offies qu il étoît charge dé 
faire de Ta part à la République. 

Vou3 Céntti , mon Prince , quel 
coup de théâtre prôduifit 1 apparition 
iubite de ce nouveau Candidat, & 
combien d'agitations , d'intrigues , Se 
de môuveméns elle dut occafionnef. 
t*Amba0adeuf de Fran<re en fut fur- 
tout allatmé. 11 auroît péut-ctre dû 
pénétrer ce myftère dès le mois de Fé- 
vrier par le voyage que I^rzebendows- 
fci' fit à Drefde , & paf les démarches 
ftcrèttes qu'il fut obligé de faire à fou 
Retour. Mais à l'arrivée du Comte de 
Fleming , il n'étoit plus terhs de parer 
à cet événement par Texdufion qu'il 
auroit pu faire donner à Augu(tç dan$ 
les différentes Diètînes^^La lenteur in- 
concevable de fa Cour à faire' partir 
Conty avec des Troupes '& Fargçnt 
néceCTaires, le Jettoit dans le plus 
grand embarras. Il n'en fut cependant 
point déconcerté } & par les reiToui^»^ 
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«es de Ùl politique & de Ton âdrefle > 
la faâion de France fuc toujours la 
plus puiilante & la plus nombreufe. 
La Dicte d'éledion s'ouvrit enfin 
le 1/ Mai. Chaque iour fe paflbit en 
demandes préliminaires» & encon- 
teftations de toute cfpcce. On enK* 
ploya un mois entier à convenir du 
choix d'un Maréchal. Ce ne fat que 
le 1/ Juin que celïèrent les concur- 
rences pour cette place importante , & 
que le Comte Bielinski parvint à réu- 
nir les fuflfrages en fa fiivcur. Dès-lors 
en penfa férieufemcnt à arranger Té- 
Içâion du nouveau Roi > qui dévoie 
être Élite le i^. Malgré tout 1^ naanége 
& les derniers eâbrts des Bi&ions con» 
iraires » le Prince de Gonty auroit été 
élu dès le i; , par acclamation de tous 
les Palatinats , fi le paru de Saxe n*a- 
voit pas a^rrçté le çpwrs des fuflftages» 
cnrepréfefltajit,q^ue leçP^Iiatjajjiis ne 
dévoieht,|es donner', fuivant les loixj^ 
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qu*aprcs que le Prinjat îes âiuoit irt» 
formés des diifêrens Caïutic&ta qui 
fe préfemoient pour les obcemt. Ce . 
Prince auroit eu le même avantage . 
le 2^, &.fpii-Eleâ:ion aucott été: 
revêrue de toutes les formes prefaites . 
pour fa légitimité, Si garantie de^ 
toutes conteilations par la force de< * 
armes , fi le Primat avoit voulu pro- 
fiter de cette occafion comnie il le 
dçvoit , & fi fesiatepûons avoicntété 
bieu droites. Mais foqs prn^xte que 
le )our étoit prêt à finir s il xemtt|||^ 
lejfHon au lendemain» 

Figurez -vous makitenant» mon 
Prince , touç ce quf pejîvem feire 
l'ambition & Timérêt le plus vif 5 c*eft 
ce qui fut exécuté pendant Içcoursde 
cette nuit. Egayés de la réfqlution 
djx parti François qui avoit voulu dé- 
cider la quer^llç par un côm})?Lt » lés 
Eycqucs de Cujavie, de Pof(ianié, & ' 
ic Livonie, avçc plufieurs Sénateurs. ^ 

Liv 
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Icoient fortîs avec précipitation du 
Champ Elcâoral', &/s*ctoient retirés 
à Varfôvie dam un Cloître. Le Caf- 
tellan de Culm ,. Chef du parti de 
Saxe,s*y rendit pendant la nuit. Tous 
les Miniftres Etrangers s*a(remblerent; 
& comme s*il avoir été queftion de 
repouflèr un ennemi commun , toutes 
les fàftions fe réunirent à celle de 
Saxe, Chaque Miniftre , en haine du 
Candidat François , donna au Caftel- 
lan de Culm tout Targent qu il pou- 
vo|f|l^oin On ramaffa ainfi une fom- 
me de deux millions de France , que 
Przebendowski fit fecrettement tranf- 
porter au Champ Eledoral , & quil 
répandit dans diflferens Palàtinats 
pour procurer le lendemain la fupc- 
riorité à fon Parti. Malgré la réunion 
de toutes les forces des différentes 
fàB^ons, &la contribution de leurs 
bourfes , le ÎPrince de Cônty eut le 
i«ême avantage lé X7* H &c *ébi & 



proclamé fat le Primat à 6 heures du 
lo;r,f^hs4ueIe,pam de Saxe ofât; 
fai^e dé proteftatioii contre la légui- 
lîutë de foii Eleâtidn. Mais ce ttiom- 
■phe fut de peu de durée, tandis que 
i'Archevcque de Gnefne chantoit à 
Varfovie Je 7> ^tf«OT en aftion d« 
^racçé pour cet beUreùx fuccès, 6c, 
^ue 1«^ btfiit du caiwn fe mébit i 
dès; chants de piété, , PEvêque de Cur- 
javîé , revenu de fa frayeur , proclama 
hors du champ Eledoral, Frédéric 
Ailgufte Elefteur: de Saxe. Apres çett« 
proçIamati(Jn , il vint droit à Vaifq-' 
vie chanter un autte te Deum dan^ 
^ même Eglîfe de S, Jean , pour re-^' 
inercier Dieu de la féconde éïeétioa 
qu'j3f yenou de feire , faiif à reâifier. 
l^IéndeniMn ce .qu'elle pouvoir avoir, 
jvfégulier»' ' ' ' 
" î^e croiroîtron pas lira clés fâBIes 
«1 lifant ce trait ^hiïloire.î Qu'étoit 
Aevenue cette ^dioi» de Conty £ 



nombreufe & fî fupcrieurè à celle de 
Saxe > qui Tàvoit obligée à quitter le 
Champ Ele9;oral'&: àvoit fait prencjre 
précîpuaimment la fuite à fes princi- 
p;aux Chefs ? N*avo}t-clIe du courage 
ou autour de la Szopa 1 Ne lui en reC- 
toît-îl plus' ^11 entrant à Varfpyie avec 
Iç Pririxat pour rendre, gloire à pieu 
ée fes fùcccs ; IqÛ Tavoit-elle épixiCé 
contre lès maifonsde quelques Prélats 
du parti cpntraîre qui étoient alors 
atfens ! CçJhimei^it 4eux JieiiKes aprètç 
/on triomphe , reçoit-elle la loi. dç' 
40 Compagnies dé Noblefle qui yîeni 
nèht la braver jufqu^à Varfbvîe % 
& chanter en fa préfen^e un nouveau 
Te Dcum. pour la double éleâionda 
rival de Conty ! Où étoît îebrayé Çafî 
tcliari de Kaîiich , qui i k veille- ^ . Jt* 
cruci£x ^ans une main juié fabre le^ 
vé danç j'autre^ avoir jette la terfreut 
& Teffiroi dans toute la Êiûion de 
Saxe , en criant,r/ytf T)icu , vive Con-r 



Ity 9 vive lihni ? Ceft aux paflSons < k , 
expliquer un ch^^gemenjt af0I plPnQpt, 
& auflï extraor4i;uîre. 

Ce moment de foibIefle&d*înac-^ 
tîon Cî déplacée à tous égards, eft. 
d'autant plus étonnaur» qofi les trou^v 
blés continuerem avec fuceoi? pçndaut 
un an tout entier , <^eft à-dire jufqu'aaj 
« x*! Mai de Tannée fuivanfe que le 
Primat & le refte de fon pvti recon* 
nv3(t Augufle pour Roi, & vi^t ayeq 
le plus.^riUaat Cortège, lui re(i4>^a 
hon^mage ^ Yarfovie. L'eijifrce d!^^\vL:^ 
gufte en Pologne avec un Corps dt 
8000 Saxons n intimida point le Pri- 
mat ni le parti de France. Cç Préiaj 
^flimMa le 1^ Août l^le JDiète à V^- 
foyie pour faîrç co^fjiW^çx T^lejîkioj^ 
de QqjMiy^ t^a Npblefe y.iir parçîtqç 
la plus grande . rcfolution > ^ le cou^; 
r^ge le plus déterminé. On y déclara 
• la gUiÇfre à Auguûe. comme à.qn u(uj;- 
f%teftf ^ & à fes partifaus comme ^ 

Lv| 



3és ennemis de la Patrie. En coafô- 
quence de la proteftation folemnelle 
contre la proclamation d'Augufté, par 
TEvéque de Cujaviej lignée da Pri- 
mat , des Miniftrcs , & des Seigneurs 
de fon parti & de la Nobleflè , êc dé- 
pofce au GreflPc de Rava , le i j Juil- 
let précédent , on forma dans cette 
Dicte une confédération générale fous • 
te titre de Rokosz pour la défenfe de 
h. Religion , des Loix > & de la fi- 
feerté que Ton s*engageoit de foute- 
iiir au prix de fon fang ^ fur fa foi , 
Tofti honneur Se fa confcience. Ceft 
dans cette Dicte que quelques parri- 
fans de Saxe , qui y avoient été en- 
voyés pour la rompre, penferentctre 
les vidimes de leur imprudence. Un 
S*éux , notnmé Danowski , plus hardî 
^ue les autresji ayant ofé dire qu*îl 
iprotcftoît contre une Dicte qu'il re- 
'gardoit comme inutile, puifquc la 
ICépubtïque avoit légitimement éÏA 



Aûgttte, reçut le falaîrenie fa têmê^ 
rite mtéreflce , & fut mis en piéces.^ 

Cette confédération , qui ne s*étoîr 
formée que dans Tefpérance de l'arri- 
vée prochaine du Prince die Cbnty ; 
& de l'exéc^uiion dfes promefles de 
France 5 ne fe décourage point après* 
fa jfetraïie. Elle fe foutiem au con- 
traire avec vigueur pendant un an , 
s-a(ïènifole plufieurs fois* à Lowltst 
chez le Primat, & y prend conftanr- 
rnent les réfolutions les plus fermes ^ 
& les plus éloignées d'aucune^ coni^ 
plaifance pour Aègufte^ 

Tous ces mouvemcns n'empecfie- 
rent cependant pas ce Prince de fe 
Élire couronner à Cracovie \e if Sep- 
tembre de d'employer Tart & la force, 
Iorf<^ue la libéralité ou la perfuafîon 
étoient inutiles. Les nouvelles qu'il 
reçut du départ du Prince de Conty 
des côtes de France , & tous les 
moyens politiques^ doAC fe fervlt ht 



lo«cIiés-d^s tépatâtionS' folemneffeà 
^ue ce MQnarcjàe avoit exigées de 
feome, de Madrid & de* Genes^ iU 
^'imaginèrent qu'ils étQÏent trop loiit 
des frontières de FraftCe ^ pour ne pou- 
voir rifcjaer impunément de maaquer 
d'égards à .cette Couronne.. ^ 
.. Tout bien çonfîdéré alors, lePrkife 
dfeConty prit le parti de renoncer 
pour jamais à un Trône qu'on lui 
avpit ofïêrt , & quil n*avoit point aiur 
birio^né , perfonnellement*^ Sa glp&c 
nç fpufirojt rien des démarches inur- 
tjles quoçL lui avoït ,^it feire•^R^b^té 
de ne trouver aucun plaa forme , peu 
de concert , & beaucoup de yariatipa 
dans le. parti <jui Favoit appelle c« 
Pologne â il fe détermina Ireprendrç 
le .chemin de Franciç le 9 Novenibrc-; 
bien convaincu fans douté: que. feçr 
Puiflances voîffnes de la Pbtogi\e aur 
roient toujoiurs l^avantage pour placer 
lia Roi fur fou Trône ; 8c que £» 
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France ne déçoit penferà Idî en en3 
voyer un , que lorfque la Nation bien 
réunie. & d'accord, feroit difpofée à 
le recevoir. 

Plus tranquille par le départ de 
Conty, Auguftc, qui dans Tincertî- 
ti^ie des évencnaensétoitreftéjufqua- 
lors à Cracovîe » & y avoit même 
fait Élire' quelques fortifications crain- 
te de furprife , fe réfolut à quitter 
cette ville, pour fe rendre à Varfo- 
vie , où il arriva îe 1 5 Janvier i^pS, 
Je ne vous parlerai point du voyage 
qu'il fit enfuite en Prufle , de fon en- 
trée à Dantsçick, des troublés furieux 
de Lithuanie, entre la Maifon de 
Sapiçha & laNobleflTe qui avoit OginC 
ki à fa tête ; des prétentions féditieu- 
fes de Tarmée de la Couronne -, d'une 
première Diète des Rokoiîens , tenue 
à Lowitz , du confentement même 
d'Augufte; des demandes exorbitantes 
de cette alTemb^ée» & des excès qui. 
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s'y commîrent , nî de la foumlflîon ic 
cinq Palatina», & de celle de quel- 
ques Seigneurs confédérés qui efîi fut 
la fuite. Je ne vous dirai- rien non 
plus d'une Diète qu'Auguftc Jugea à 
propos de convoquer pour le i< 
Avril 5 qui fut rompue par fîx Non- 
ces, & où le Roi eut lieuderecon- 
noître toute Taigreur qui régnoit dans 
lesefprîts, & combien il étoit éloi- 
gné de les avoir réunis. Tous ces ob- 
jets! font du reflbrt de THiftoire géné- 
rale r & quelque intére(Iàns quik. 
puiflènt être pour vous apprendjre ce 
qui arrive ordinairement dans des 
têms auffî tumultueux , c'eft moin^ du 
détail des paffions des hommes dont 
je veux vous entretenir , que de ce qui 
peut nous occafionncr des réflexions 
folides fur les circonftances préfentes. 
Maîà au hafard d*en dire trop j je crois 
tievoîr vous inftruire de- lâ^conduite 
du Cardinal Primat , depuis Téleâion 



*59 

du Prince de Conty , jafqu*au 1 1 "Maî ■ 

de rânnce fuivame quil vint, à Vàr- 
fovie rendre fes hommages à Att« 
gufte. 

]t n'examine point ici , mon Prin- 
ce , fi le Primat Racizieicwski eut ou 
non des vues bien droites dans tout ce 
qu il fit pour le parti de la France 
qu'il àvoît embrafle. Si f écrivois la vie 
d'Auguftc II, je feroîs obligé d'appro- 
fondie le caraftcre de ce Cardinal, Se 
d'y chercher la caufê des évenemens 
malhèuTëux qui fiiivirent de près la 
Diète de Pacification : mais il ne s'a- 
gît ici que du détail de Pinterregne 
qut mh te Prince fur le Trône ; & je. 
cr6is- pouvoir mè borner à ne confia 
dérer'daTis ce Primat que l'homme 
tffeat, &Ie premier Miniftre dç la 
BépûWique. 

Sôùs ce titre je le vois toujours agir 
comme mi Politique éclairé , ferme , 
&^connoîfïant toute Pétèndue^ & lei 



iBtoîts de fa place. Je découvre à k 
vérité dans fa conduite beaucoup d'ar- 
tifice , d'intérêt & d'ambition ; & c eft • 
peut-être le concours de ces trois paf- 
fions qui le détermina à. ne pas-em-* 
ployer l'adivicé ôc la vigueur nécef- 
faire pour hâter f éleftion du Prince de 
Conty. Sa vanité & le defir de jouet 
le premier rôle , & d'être à la tête dé 
toutes les affaires, le portèrent fans 
doute à prolonger l'Interrègne, Mais 
fai lieu, de remarquer en même tcms 
que cette ambition eft adroitement 
couverte par le voile de l'amotu de la 
Patrie , par l'apparence d'un vrai zèle 
pour te bien public , & par k dé- 
cence des égards qu'il devoir à fa di- 
gnité de Chef d une Nation libre. 

En eâfèc il eft impoflibte de fe dé^ 
guifer tout ce qu'il y eut d'îrrégulier 
j^ de violent dans toute la conduite 
des Partifans de Saxe depuis le i Mai. 
}^97i qucrEleâcureatraencoocur-; 



fçhce avec le Prince de <Î!onty , juf- 
^ qu'au 15 Septembre fuivant , quil fe 

* fit couronner à Cracovie. Lés égards 
de la France pour la liberté Polonoiie, 
les lettres fages & meiurées du Prince 
de Conty avant fon arrivée à Oliva , 
& tous fes procédés perfonnels pen- 
dant qu*il y refta, forment un con- 
trafte bien frappant -, & le Primat ne 
pouVoit être taxé d*opiniâtreté mal-en- 

" tendue,quandil reiufoit conftammenr 

• de Ce rendre aux infimiations & aux 
o fifres d*Augiefte* Ihferoit peut-être à 

- fèùhiaîterq^ç ce Prince eût éténioiîià 
libéral I Se moins magnifique. Le goût 
du fafte & Tamour de Tor font les 

--^d<3itxpàffîoHS les plus funeftes à une 

/ -République. Les mœurs & la vertu 

en font le plus folide fondement, & 

• elles peuvent feulesaffurer fa liberté 

c & fon bonheur. La Catholicité fubite 
d'Augufte , & les preuves qu'on en 
produifoit-,'poavoitot bien paroître 
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fufpeâes à un Cardinal & à un Arche^ 
vêque, aindquà la plus grande par- 
tie de la Nation. Le peu de goik des 
Polonois pour le gouvernement Alle- 
mand étoit d'ancienne date,& la craîn* 
. te des Troupes étrangères au fein de la 
Patrie, juftifiée par plus d'un excès 
commis y rfétoit pas une chimère. 
• Ceft ce que le Primat repréfentoît 
Se faifoit valoir avec force dans toutes 
les occafions. Lors même qu'il crut 
devoir penfer à faire fort accommo- 
dement , il ne s'écarta jamais de ces 
ôl^ets , & il en fit la bafe de (on Trai- 
té. Il étoit aflèz public que Tékâiôn 
d' Augufte étoit l'ouvrag^de la Cour de 
Rome. La piété comhie l'intérêt pou« 
voit trouver un avantage réel à faire un 
Catholique d'ufi auffl grand Prince > 
& d'ailleurs Innocent XI ^ en qualité 
tle Politique .& de .Prince temporel , 
ne fut pas fâché de trouver l'occafion 
de mortifier k France^ diins la per* 



fonne de Conty, Tous ces motîfe eivi 
ftnSlc réglèrent toutes les démarches 
4e la Cour Romaine, & celles deJDa- 
via, fon Nonce à Varfoyie, pendant 
. cet Interrègne. On garda cependant 
des mefures de bienféances vis-à-yîs 
de cette Couronne, ju^u après le re* 
tour du Prince de Conty à Paris ^ 8c 
on s'a({ùra même des dernières réfo* 
iutions de la France à ce fujet. La po« 
. li tique ain(i fatisfaite » le Souverain 
Pontife aflTemble une Congrégation le 
13 Janvier 1(^98, où. il fut décidé 
. que , puifque TEIeâeur de Sa^e étpit 
en pleine ponèflîon du Royaume de 
. Pologne , & que la France renonçoit 
à Tes prétentions. Sa Sainteté ne pou* 
voit fe difpenfer 4e reconnoitre ïé^ 
. leâion d'Âugufte. 

En conféquence du réfulrat de cette 
Congrégation, le Pape admit à Ton 
Audience- les Miniftres du nouveau 
Roi, & leur fit part des réfolutions 
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flu Saînt-Sîége. Cette nouvelle fit grani 

bruit en Pologne , & le Cardinal Pri- 
inar jugea par bien des circônflances 
qu'il ne pouvoît choifir un moment 
plus contenable pour faire fa récon- 
ciliation : mais il y fçut fuettretout ce 
que la République Se la dignité de fa 
place exigeoient de Inu 

Sur les premières .ouvertures qui 
lui furent faites de la part du Roi, 
Radzieio^ski témoigna moins d*ék)i- 
gnement, &- parut même difpofé à 
des voies de condliatton. En pareil 
cas la fierté difte toujours les premiè- 
res demandes. Celles du Primat ne 
forent pas modeftes. Pour Prétiminai- 
res , il exigeoit que la République en 
corps lui fît une fsttisfaâion générale 
& publique des injures faites 1 fa p«r- 
fonnè & à fa dignîté;qu elle reconnût 
par un aâ:e authentique qu on avoir 
violé les loix à fon égard 5 qu'elle 
s'engageât à ne couronner jamais au- 
cun 
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cm Roi fatis fon confèntement , ott 
celui de fes Succefleurs ; & que TÉ- 
♦cque de Cujavieen particulier lui fî^ 
une réparation folemnelle. 

Ceft fur le même ton qu*il repon- 
dit à une lettre trcs-afFeftucufe & 
trcs-obligeante que le Roi lui écrivit : 
Ptrfonne ne dejire-plus ardemmena 
fue moi la paix & la tranquillité dei 
t Etat y & 71 a peut-itre plus d^empref^ 
fement de pouvoir témoigner à votre 
Majefié fon oUiJfance , fon lèU , df 
fon refpeSf Mais , Sire , ayant thon^^ 
neur d^itre Primat £une Nation ac^ 
coutumes à n honorer comme fn Sou^ 
verainy que celui quelle a élu par des 
fuffrages libus & unanimes^ yV/n- 
ployerai toux le pouvoir quelle m* a 
confié pour faire réparer dans le jRp- 
^o/{ tout ce qui a pu bleprfes droits , 
fes privilèges , & fa liberté. 

La réponfe qu il fit à Paulucî , 
Nonce extraordinaire , que le Pape 

M 
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Afvoit^nvoyéà Varfovie pour pacifier 

U I^ologne , ne fut pas moins £er.m(* 

que circonfpefte. hfui^ prU^ difoit 

le Cardinal Primat, à Hçcyoir avec 

foumïjjîon les orètc^ du Pape pour ce 

qui regarde les affaires fpirituelles ; 

&fiU Saint F ère croît avoiPpris des 

mefures Suffisantes contre le préjugé 

^une convtrfion ffiite en vue du 

^rénCi je confens fur un article de 

cette conséquence , à n^ep. rapporter à 

JS/t Sainteté:. Mais qu^nt i^^x iptérits 

"temporels de la Répuhliqu&^ que mille 

faifons m^oiligent a maintenir , je 

pe puis les abandonner , faps fairp 

fort à mon caraSere yf/ins nj^ attirer Ip 

feprojche de toute la NaUon > & fans 

fffexpofer moi mime au péril f en rér 

TDondre en mon propre nom^ 

C*eft fur de pareils principes <ju*iï 
^t drefler les décidons de la Diècc 
^e# Rokofiens qu'il avoir a(TèmbIés à 
^p^itj d^n« le V£m^ de Mai ^ ^ cju'il 



fêgla avec les Plciiîpotémîàîrés du 
Roi , & fous la médiatîon du 
Nonce extraordinaire , les conditions 
auxquelles il cdnfentoit avec toute la 
Kobleffe de fon Parti à fe foumettre à 
Augufte, & à reconnoître fon cledion. 
Après avoir ftipulé de nouvelles aflu- 
rances de la Catholicité de ce Prince,* 
desefpérances pour celle delà Reine, 
la retraite des Miniftres Luthériens, 
un aâre authentique pour la liber- 
té des éleftions , inexécution des 
cngagemensi^u Augufte avoît pris avec 
la République, la préférence pour la 
nomination aux Chargés en faveur 
des Rokofiens , & Texclufion des 
étrangers des dignités & des grâces 
de TEtat 5 ce Traité portoit formelle- 
ment que le Primat confirmeroit Té^ 
kdion de ce Prince , par la bénédic- 
tion qu'il lui donneroit dans la grande 
Eglife de Varfovie h que les Tribu- 
naux de Juûicc dcmeureroient fufr 

Mij 
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pandils & fans exercice jufqu à ccttecc- 
rémonîe qui lui confirmeroit la pofleC- 
fîon de la Cou5onnei& que ce ne feroir 
quVlors que la preftation du ferment 
d obéiflance & de fidélité deviendroit 
légitime & néceflaire. 

Telles furent les condltiptis aux*» 
quelles le fier Primat voulut bien fe 
rapprocher du Roi , & Vsiâke en Bxi 
Cignc le- i6 Msil'par les Plénipotenr 
tîaires d'Augufte , par le Nonce Pau- 
luci (Comme médiateur & garant au 
nom du Pape, par le Primat > par le 
Maréchal de Rokofz & par les Non- 
ces des Palati^ats. En vain un cer^ 
tain ^Cochanov^iski , Nonce de 5eii« 
domir , protefta de nulKté contre 
|a décifiofi da Rojcofz , on s^embar** 
irafla peu de fa proteftation ^ & le Pri« 
inai fit fagement remarquer que fi un 
^f^gÇ» peut-être abufîf, donnoit le 
droit à un Nonce, d'empêcher l'effet 
4p? frçfp^utipiis de h Républicjuc , çq 
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•diroît dadgefete ne pouvdk avoît fiett 
que dans une Diète , 6c iiôn paâ dan^ 
des ConTeilS) dans des ^ooférences,» 
& dans dés aflcmblées particulieires ^ 
telle que (telle du Rokofz , ou rint&- * 
rêt de la Patrie dcvoit dédder à la 
plttraltté deâ voix* 

Enfin je vois ce Primdt toujours 
égal , & marcher fur la même ligne ^ 
quand il vient le ii du même mcds 
falucr le Roi à Varfavie. Augufte 
vouloit que Tentrevue fe fît dans une 
Chambré oi\ on avok dreflTé un dais. 
. Le Primat foutint que le R^i n auroir 
ce droit qu après que fon cleftioh au- 
roît étéfolcmnellement confirmée. La 
fierté du Prince céda Tavantage-à celle 
du Cardinal y 8c pour ne pas perdre le 
fruit d*uh traité qu'il avoit eu tant de 
peine à ménager , il renonça aux pré- 
tentions du dais , & s'avança quelquis^ 
pas au devant du Primat , qui/obre & 
mefuré ^ns fa harangue,fe contentst 
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cle loi dire : ^ij^ai le malhsnr de hre 

prif enter te dernier four rendre mes 
41 tris-humbles refpects à votre Majefli^ 

y ai du moins la, confolation de lui ajr* 
. , porter ce quelle dejîroit le plus ardem^ 

ment depuis long-tents , le caur de U 
Nation & la tranquillité publique. Je 
mets tun & loutre aux pieds du 
Trâne de votre Majefii , en lui vouant 
un attachement folide & inviolatU. 

Ccftaîafi, mon Prince, que finît 
cette grande & longue querelle, Ce 
que cous les reftes de k faélioti de 
Conti fe réunirent à celle de Saxe* 
Tout ne fut cependant entièrement 
terminé & confommé, ni le calme 
rétabli en Pologne par rapport à 

. réleâion d' Auguftcqu un aii après ail 
mois de Juin 1(^99. Ce foc alors que 
le Primat,& le Comte Bielinski Grand 
Chambellan de la Couronne , lignè- 
rent Tafte d'éledîon du Roi ;& que> 
par la décifion de la Dicte* de Paci- 



ficatîoïi, il fe vit paifible & affermi 
fur le Trône. On voU par-là que toujc 
radouciflèment que mit ,1e Primata» 
Traité de Lowitz , fut de donner lo 
titre de Pacification à cette Dicte > 
au lieu de celui de Confirmation qui 
pouvoitblefTer le Roi, & prcfentec 
comme illcgitîn>e tout ce qui s'étoic 
pafle à fon cledion & à fon couronf 
nemeni!^ 

Telle fut k (Conduite et ce Prince 
du Sénat dans tout le cours de cet In- 
terregue; & s*il eut de mauvaifes in- 
tentions , il eft certaift du ^oîns qu*il 
fçut les colorer habilement^ & mettre 
de la grandeur & de la. fermeté danf 
Textérieur de fes démarches. Mais de* 
fuis la ï>ièie de Pacification îufqu*à 
fa mort en 170J , c'eft-à-dirC) pen-^ 
dant les fix dernières ânnéè$ de fa yiè> 
îe ne vois plus en lui le même hom- 
fdt. Sa politique, fans objet bien dé^ 
wrmiué , ti'eft qu'artifice & diffimula- 
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tîori. Ses cafcales & fes intrigues ne 

•font que perfides & inquiètes, & fans 
y rien trouver de noble & de grand. 
Je: né vois dans fon ambition quun 
tefprit feâ:ieux , qui , pour pa- 
toître important , & fe faire craindre 
d'un Maître légitime, fe rend Tefcla^ 
Ve d'un. Prince étranger , brave les 
menaces •& -îautorité tîu Papfe , Se 
caufe le malheur & la défolation de 
fa Patrie , fans fe faire aimer d^'aucun 
parti. 

En parcourant avec àitenrion Ic5 
difFérentes époques du règne d*Aa- 
gufte II, on ne trouve pas que ce 
Prince ait 4té fort heureux fur le Trô- 
ne de Pologne , ni que la République 
ftit retiré de grands avantagés de' fes 
belles & vraiment royales qualîtés, 
qui lui ont acquis Teftime & la véné- 
ration de l'Europe , 6^ qui ïiè dévoient 
pas moins le rendre cher àiix Polo-* 
iiois & lui attirer leifr cbnfiance. Ete 
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en i6^y concurremmem, Scîtnâmé 
jour que le Prince de Contl , cx>mme 
je voùt îaî tiit ci-deiïus , il lui fiillut 
^utenir fon éleétion par les ncgocîa- 
ticms & la force des armes pendant 
Une année entière contre un Rokofx 
puîilànt y conduit & animé par Un 
Pritoat accrédité , ferme , & ambi- 
tieirr. 

A peine Augufte eut-î!* traité avec 
-ce dangereux adverfaiîe, & avec les 
reftes du parti du Prince François y 
qu il fut obligé de marcher contre les 
Tartarcs qui étoient entrés en Pologne 
au non^-e de plus de 60000 hom- 
aroes. De retotir^ cette expédition , il 
îVoUenOthuanie pour y appaiierla 
-guerre <ivile entre la Maifon de Sa- 
^îeha & là Ncîbleflè confédérée fous; 
ion Maréchal Oginski. Cette guerre 
tjuî recommeniça à pluficurs reprîfes;, 
9c Imvafioa ihatcendw de la Ville 
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iT^ltmg par TEleûeur de Brande- 
bourg , avec kqi^el Aogufte venoic.d« 
renouveller les Traités de Velau & de 
Bidgofzcz» &de confirmer Ces drok$ 
fur les Duchés de LaweipboïKg & de 
Buiow , ne. lui donnèrent pas peu. 
d'ejtnbarr^* & d*înquiéi;ude. Ccft 
même ce qui lui fit différer k 
tenue de la Diète de Pacification qui 
. 4evoît mettre, fin à eous le&troubles de- 
Pologne ^ & ûiftrmir entièrement Ja 
Couronne fur fa- tête. 

Les dix premières années de ce fié- 
, €le ne lui fiiirent pas plus £ivorables ; . 
Cccefut le commencement de les 
laaalbejurs ,. &c Torigine de la méfiance 
des Poionois à. Ton égard. Le deflein 
de conquérir^ la. Livonie, & de Ten^ 
lever au jeune Charles XII , Roi de 
%ede, qui fuccédxMt à fon pcre,-à 
Fâge de i S ans » fit perdre À Augufie 
lerTroûe ou. il venoit de. montçt„ & 
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«pofa petKÎant dix ans la Pblogné & 
la Saxe aux fuites funeftés d'une gucr* 
té cruelle Se fanglanre. 

Rappelle ea Pobgne par la Confé^ 
déracion dé Sendomir, confirmée pat 
celle de Lublin après la célèbre dé- 
faite de Charles Xli , à Pultawa , 
Augufte effuya pendant plus de fîx an^ 
aées le mécontentement & les mur-** 
mutes cfc la Nation contre te fëjour 
des-Troupes S»onncs eh Pologne ; & 
il eut la dûipleur de voir les Polonois 
fe confédérer comte elles à Tamo- 
!grod fous le Maréchal Leduchowskî^ 
ainfi que Les Armées de la Couronne^ 
-&de Lithuamc, Après deux ans de 
négociations inutiles, & de combats 
& d'excès de part & d'autre, qui ne 
faifoient qu aigrir les cfprits & aug^ 
ttienter la méfiance » \t% Saxons^ fôrr 
mttm enfin de la Pologne ai^x eondi-« 
tions airçtces par le fameux Traité de 
Y arfovie en 171(5^-^ 

Mil 



xi6 
Xe rèfte 4u règne d*Augaftè ne 
fot pas beaucoup plus tranquille , & 
on peut dire que la République y fat 
}:^Cque toujours ou confédérée ou 
agkée au dedans ôu au dehors. Dans 
U feule Dèète. qu'il ait eu ta confbla* 
tion de tenir eu i ^72^ fuivant \ès for» 
laes ufitées , il eut le chagrin devoir 
les Ordres affemblés , profctire le 
Comce Maurice fan £k naturel , que 
\^ Coudandois avoient choifi pour 
(ncficderaa Duc Berdinao^, dernier 
Friture de la race de GotfaardKettier> 
& 4e figner lui-^même les ordres pouif 
le^&ire' fortir de la Courknde.>E&fiai 
^prc^ avair travaillé fans fuccès pen^ 
dant (tx autres années à concilier les: 
efprits > pour parvenir à faire réuilk 
une Diète > il mourut dans le tenis 
Kiême qui! en avoir aflemblé une qui 
cpmmençoit à lui. donner quelque 
cfpérance de fie cerminer heureufe- 
lueut, ». 
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' Vous voyez par cet abrogé du rè- 
gne d'Augufte que les meilleurs Prinf 
<es jne ibnt pas toujoursles plus hett- 
f fiUX^j&.cpiiUeft bien difficile de gou- 
Mercier une 'Nation aufC faloufe que ia 
mâtre de fa liberté , Iorfqu*étIe ne 
veut pas la diffinguer de la licence) & 
qu'elle n^a point de principes fixes & 
invariables dans fon Gouvememenr" 
Ceft cependant > mon Prince , au 
milieu des fecoufles violentes que la 
Pologne éprouva alors , qu'elle fut re- 
devable à Augufte de la première ré- 
formation folide qui fe foit faite dans 
l'Etat, depuis rétabUffement de lalibre 
éleftion j. je veux dire de la Confti- 
tution de 1 7 1 7 » ^ont il feroit bien à 
propos de renouveller h forme pour 
guérir tous les maux de la Pa- 
trie, J*ai obfervé dans mon Compen- 
4ium Politicum^ que ce ne fut que 
fous les aufpices d'une Confedératron 
que l'on put parvenir à faire des rc^ 



gfettlens auffi fages & auflS tiéceÏÏaî- 
tes i & j'ai ajouté que Cons Xttiberufii 
v^to y tel qu^on a Jugé à propos de 
i^entendre jufqua pféfent , on ne 
pourra jamais , fans un mirade partie 
culier de la Providence , remédier aux 
abus eflentiels , & rétablir le bon ordre 
éaxis TEtac 





TROISIEME LETTRE 
SECONDE PARTIE, 



SUR 
l'ELECTIO N JXAZTGirSTE llh 

Ou s Toiçi- enfin arrivés , 
mon Prince , au dernier 

Interrègne qui a mis fur le 

Trône, le Roi que la Pologne vient de 
perdre.. Ceft ici que commence le 
changement de politique des «K- 
tentes Cojiri de l'Europe, par rap- 
port à. réledion des Rois. Vous ne 
Terrez plui cette, foule deConcurrens 




de toute Nation qai enrîchîfloit quel-» 
ques particuliers t>our gagirer des fuf- 
firages , & fe faire un Parti. Les Paif- 
fances prépondérantes s'en mêlent, 
&Ia £ofrce des armes prend la place 
des intrigues Se des infinuations. Nous 
ne trouvons dans cet Interrègne qitt 
deux Candidats , Staniflas Lçczinski , 
que Charles XII avoit fait éfire Roi 
.de Pologne en 1704; & Aagafteffl, 
Electeur de Saxe, fil» d*Augufte II, 
que ce Roi de Suéde avoit obligé de 
defcendre du Trône» 

Staniflas, beau -père du Roî de 
France Louîs XV , fe préfenta pour 
Candidat à la Couronne avec cous les 
avantages que pouvoient lui afliiter 
fes parçns & fes amis en Pologne, fo 
qualités perfonnelles , & le'fccoi» 
iégitîme & déclaré de la Cour de 
VerfaiUes, Augufte joignoit à la glo- 
rîeufe mémoire de fbn père, les par- 
tifans fidetes de fa Maifon ^ la beauté 
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8c la fleur de la jeuneflTe , une piété 
iofide , une bonté & une juftice qui 
ne fe font jamais démenties , la mê- 
me fortune , le même rang , & les 
^nêmes rcflburces que le feu Roi Au- 
gufte II ; & de plus les bons offices 
Se les armes de rAutrîchc & de la 
Ruffie. . 

La Nation Polonoife follîcitée en 
|»êmetems par ces deux Puiflànces & 
4>ar la France, fe partagea bien iné- 
galement entre ces deux concurrens. 
•Le parti de Staniflas donna entiere- 
tnent la loi dans la Diète de Convo^ 
cation qui s'alïèmbla le xy Avril 
1 7 5 j , trois mois après la mort du 
.Roi. Le Primat Potocki , qui en étok 
Tam^ 6c le Chef, moins ambitieux , 
moins intriguant , mais non moins 
éclairé i p)us fincerement Patriote , & 
plus aimé que Radzifeiowski , y fie 
décider Texclufion de tout étranger ; 
Se que l'on ne pourroit propofer pour 



Rdi qu'un Pîàfte et pferé & dt merc^, 
Vun & l'autre Catholique comme lui , 
Se qui n*eu< ni établiffemcnc ni armée 
dans les Pays étrangers. On en drelFa 
une formule die ferment que cous les 
membres de la I>ièter furent obligés 
de figner : c'ctoit , fans le nommer,dc- 
figner bien ouvertement Scaniflâs 
pour te feul Concurrent au Trône- 
Vous croyez bien que h décifiondlR 
la Diète à cet égard avoir été , fuî- 
Tant lufage , concertée & ménagée 
*vcc la Nobleffë dans les Bfètines ; 
qu*^on y avoit isdt élire dés Nonces fur 
lefquels on pouvoir compter ; & l'on 
avoir dirigé leurs inftruftions confor- 
mément au plan que Ton fe propofoil. 
Pour fe mettre encore plus à Faifc, 
& Ce débarrafler de? Nonces qui , p^ 
l'intérêt d'aune Sefte difiérente , pour»- 
roient s*oppofer à la réfolurion de h 
Diète, on commença les délibcra- 
ïions- avant même t'éleûion du >!*• 



rccfial, par s)clever fortement contre 
les Diflidens en matière de Religion. 
On prit lé parti de les déclarer dé- 
chus & privésde tous leurs privilèges, 
& incapables d'obtenir & d'exercer 
aucune charge & dignité de TEtat , 
/oit Civile, foit Militaire. En confé- 
quence tous les Nonces qui étoient 
d'une autre Religion que les Catholi- 
ques Rofnains,farent obliges de (brtir 
de la Dicte,dans h crainte d'un traite*- 
ment plus violent dont on les menaçoit 
de manière à leur perfuader qu'on 
éteit bien déterminé à leut tenir 
parole. 

. Suivant la décision de la Diète de 
Convocation qui finit le 24 Mai J 7 ? J i> 
celle- de réleftion commensale ij 
Août fuivant , & on y élut un Ma>- 
rechal au gré <îu Primat. La nouvelle 
de TeiKrée des RufTes en Lithuanîe 
fousie Général Laski,. fui vit de près 
tclcâiiou de Radaçvski, Alors 1« 
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Ordres fe réunirent & dreflérent de 
conciert un Manifefte , datis lequel la 
République fe plaigtloic hautement 
«d^utie pateille démarche de U part de 
la Rufïîe -, & la répréfemoit domme 
Une entreprife contraire à Ces droits 
i& à fa liberté , & comme une în- 
fradion arbitraire des Traités con- 
clus avec cette Puiflance. On protefta 
, dans cet ade, & on jura de défendre 
au prix de fan fang & de fa fortune 
Ja Patrie auflî injuftement attaquée. 
On déclara en même tems ennemis 
de TEtat & coupables de haute trahi- 
fon ceux qui avoient appelle les Ruf- 
As 5 ou qui auroient des correfpon- 
dances ayec eux. 

Après la publication de ce Mani- 
fefte , le Marquis de Monty , Ambaf* 
iadeur de France, remit au Primat les 
tertres du Roi fon Maître. Louis XV 
recommandoit à la République Sta- 
«ijflas Le^ziaski fon beau-pere > pro- 



inettoît à la Pologne les fecours Ie$ 
plus prompts & les plus forts au cas 
qu elle fut attaquée par quelque Puif^ 
fancç ; & lui faifoit en même tçms les ^ 
pf&es les plus avantageufès. 

Toute la Diète alors fe dcclara ou-^ 
vertement pour Stàniflas , & parut 
uniquement occupée de fon éleâiion. 
Les Partîfans de la Saxe, à qui on fmr 
putoît l'entrée des Rufles , jugèrent 
à propos de fortir du Champ ElecSto.- 
ral 5 & de fe retirer à Prague au-delà 
de Ja Viftule. Stàniflas arriva le 9 Sep- 
tembre à Varfovie. Son voyage dç 
Paris en Pologne eft un chef-d'oeuvre 
de politique , d'adreffe & de courage. - 
Ce Prince fut élu & proclamé le 12, 
figna les Pacld Conventa, le 15), & 
partit pour Dantzick le 2.2 , avec 1^ 
Primat &. les princip.^ux Seigneurs de 
fon parti. 

De l'autre côté,la faftion de Saxe , 
<jui cpiï fgjrîif le (? dp Çb^n:ipBlçç» 



total, compofant â peine en tout une 
troupe de joo hommes, y compris 
les Domeftiques des Seigneurs , ne fe' 
crut pas en fâretc à Prague , &. jdgea- 
à propos de s'avancer jufqu'à Ven- 
grow au-devant d'un premier déta^ 
chement dé 40Q0 hommes de l'armée 

Ruffe. Ce «'^ï?'^^*"*^'^' parut le 15 
du même mois de Septembre à Ty- 
coczin, & le 19 > Prague, fur les 
bords de la Viftule , où elle ayoit ra- 
mené les Seigneurs Pblonois du parti 

d'Augufte III. 

Ce Prince fat élu & proclamé le 5 
Oftobre par l*Evêque de Pofnanie 
dans le village de Kamien , où Henri 
de Valois l'avoit été. Ce détachement 
Ru0e pafla la Viftule le 5 , & campa 
dans la plaine proche de Varfovie, 
Apres cette précaution, les Seigneurs 
Polonois fe tendirent dans cette Ville 
le 11. Ils y drefferent paifiblement les 
PaBa Conventa , & le premier Nor 
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vembr:e les Minîftres de Saxe les fî- 
^ gnere^t d^nsie Château de la Répu- 
blique , Jk aflîftereiu enfuite à un beau 
Te D$um dans FEglife de S. Jean« 
Augufte part 4p Drefde le (> , arrive 
le 9 à Tarnow 5 y cft complimenté 
par TEvcque de Cracovie à Ja ttête de 
U dépuration , & reçoit le diplôme 
de fot^ cleAion. Il fait fon entrée le 
\\ à Crapovie , y cft couronné le 
)^7 > & i^yan^ pu aflcmbler une Dicte 
de Couronnement, fes parti fans for- 
mereiv une Confédératipn, 

Le Comte de Munich^ à la t^te de 
30000 Ruffes, aflîége & bombarde 
Dantzick le premier Février. Au lieu 
d*une flotte aombreufp & d'une armée? 
de débajrqaement fuffifante, ib ix pas 
la faute du Mi^iifte^e» ou par la jalou^ 
fie dès Puiffaaces Maritimes , la Fran- 
CjÈ n*envoya au fecours de D^htzick 
<iu'un corps de 2000 hommes. Les 
^ Trpupcç (lébarqj^çrent à Muqden^prcs 
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de cette Ville. Le Comte de Plelo, 
£bît défefpoir , foit indignation , foit 
excès de courage , ofe attaquer j oooa 
Rttfles dans leurs rctranchemens, à la 
tête de 500 François. Il y périt , com- 
me vraifemblablement il s*y atten- 
doit. Le tefte de rembarquement ré- 
duit aux dernières extrémités , fiu 
obligé de capituler & de fc fendre. 
Mais malgré leur capitulation , ces 
malheureufes vidintes eflîiyitent des 
traitemens finguliers' , 6c eurent bien 
de la peine à éviter la Sybérie. 

Quoique une armée de Saxe fiît 
venue au commencement de Juin Ce 
joindre aux Rufles , & que des le i z 
une flotte Mofcovite fermât l*embou* 
chure de la Viftule , & ôtàt toute eC- 
pérance de fecours aux Dantzîcois , 
cette Ville fe défendit toujours avec 
courage depuis le premier Février 
ï 7 } 4 5 jufqu'au 27 Juin fuivant. Obli* 
géc alors d'entrer en Capitulation p 

St^i/Iaf 



StaiûAas en fomc le même jour; 6c fé 
rendît àXonigsberg. I^s hoftiiitcscef^ 
ferent le 30, & la Ville fe rendit le 
5 Juillet. Le Primat Potocki , Rad^ 
zewski , Maréchal de la Diète d'élecr 
tion de Staniflas , &, grâ^nd nonibro 
de Seigneurs PoloiK>is , parmi lefquell 
on comptoir plndeurs Princes de Tii* 
luftre maifon de Mzartoriski y furenc 
£iit$ pdfonniers. Le Cai;quis de Mon* 
ty , AnJjalTadeur de France, eut le 
même fort ; & les Riifles trouvèrent 
bon de le traiter en Ennejni déclaré , 
(ans égard, ni à fa* qualité, ni au 
droit des gens, Augufte vint à Oliva , 
près de Dantzick , le icj. Une voulut 
point entrer: dans la Ville y & fe con-. 
tentant d'y envoyer des Commiflàircs.» 
pour recevoir les foumiflions des Ma-? 
giftrats , il repartit le 3 1 pour la 
Saxe. 

. Jufqu'içi il n'eft qaeûion que des 
évènemens du fiége de Dantzick 

N 
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Ceft le centre de la guerre , & îl croît 
bien important aux Alliés , ennen^s 
de la France , d'y furprendre Staniflas. 
ïls auroient pu traiter de la pair 
avec avantage, & la France n'y au- 
roît peut-être pas' gagné la Lorraine» 
Mais quittons Dànt:5lck,& paflfons en 
Pologne pour y voir les fuites delà 
révolution. Je n'y vois rîen qui ref- 
femble à une guerre réglée dont YhiC^ 
toîre puifle parler. Gentilhomme 9 
bourgeois ^ Payfan , & Juif, perfonne 
n'eft en fâretc. Chaque parti ravage 
les biens , pille les maifons & brûle 
les Palais, & les Villes du parti con- 
traire. Des Brigands s'attroupent de 
-tous côtés, commettant toutes fortes 
de crimes , jettent TeflEroi & la conf- 
fernatipn parrtout, & achèvent de dé- 
rruire & d-enlever ce qui i échappé à 
§ fureur des fadions-A peine les Gou-' 
Vents peuvent-ils fe garanti!" des cala- 
D^^ipç? publkjUes ^ h fiwivet^ltî^^triftel 
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tôt 

débris dé la fortune de quelques Ci- 
toyens, Enfin , après deux ans d'ex- 
f^loits de 'cette nature, les Chefe du 
Parti de Staniflas ayant été battus en 
plufieurs rencontres , les uns fe déter- 
minent à faire leur accommodement » 
les autres Vont joindre ce Prince à 
Konigsberg, & leurs Troupes fe fau- 
vent en Moldavie. Le fort du Primat 
^ tfeft pas plus agréable. Prifonnier deg 
RuffèsàDantzick, & conduit enfuite 
âElbitig, de^la àThorn,& par grâce h 
Lowitz , mais toujours gardé étroite- 
ment y il eft enfin obligé d'écrire au 
Roi pour excufer le pafle , & lui de- 
mander fçî5 bonnes grâces* Sur la rc.- 
ponfe obligeante qu il en reçoit , il 
, -part pour Varfovie , & rend fes honar 
mages à Augufte le 15 Juillet. 
' Il ne reftoit plus de toutes les fac- 
tions qu'un petit nombre de Seigneurs 
qui s'étoient retirés à Konîgsberg , 
arfj>rès de Staniflas. Ils y donnèrent 

N ij 
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4|uel<iues* marxifeftes ini?tîle$ conof 
jcoiu ce qui fç paflbit en Pologne , Sç 
ci\ ils ne b^lançoieni point à (e re^ 
garder comme le corps dç TErat &la 
République entieré^Perlbnne n^ leseti 
crut.Ileft vraifemblable qu'ils avoien; 
peine alors à fe le perfuader à eux-' 
tj^èfïiçs y mais dans un Etat où chaque 
Citoyen eft auffi libjre qu en Pologne, 
-ç'eft un titre quç tout Gentilhomme a 
Iç droit de s\arrog«r. Cel^ nç rire point 
à çonféqueace quand il n*a pas k 
fcrce en main; Les çhofes n*en fuivent 
pas moins leur cours ordinaire, & 
cette petite République eft obligiede 
fe réunir k la grande » ou la grande i 
Ja petite , quand la fupérioritc Ter* 
donne ainÇ : c'çft ce cjui arrivai bien* 
fôt après, " * 

En efïet les Puîfl^ceç prépondé- 
frantes qui avoient Q.cca/îoQné tousief 
roubles en Pologne pour placer C^x 
çf JjLpnç Ip C^niidaf ^u ellpi^ (ia^ 



29j: 
:roknt , en coiTvenant , après deux an* 
, & demi de guerre, de rarrangcmenr 
de leurs iméréïs propres, réglèrent 
auffi à Vicfniïe le 3 Odobre 1755 ^^^ 
conditions auxquelles elles vduloient 
rendre la tranquillité à la Pologne* 
En cunféqueûce des prctim^naîres de 
la paix entrer Autriche & la France , 
il fut arrête qu'Augufte garderoit le 
Trône de Pologne , qiïe Staniflas con- 
ferveroit le titre de Roi , &c feroit re-* 
connu pour tel par Augufte , par TAû- 
txiche& par laRuflîe y & qtt'il auroic 
la îpuiflànce des Duchés de Bar & de 
Lorraine» lefquclsappartiendroient à 
la France après fon décès, en échange 
dtt £)uçhé de Tofcane , dont la France 
cédcftt rexpeAative auDuc de Lorraine 
aî^wrd'hui Empereur; ' 

Cet arrangjênjttiitâiit la qtterrellâ; 
Staniflas renonca,par un aâe authen-- ^ 
çique du 7 Janyict 1736 , aux droite 
de fou cledîoa , & recomiut celle 

Niii 
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9'Augufte , qaî de Ton côté approuva^ 
le 15 Mai fuivant ce, que TEmper^iir 
&LouisXV avoiem àr rctc par rappon 
à la Pologne & à Scaniflas. Ce der-* 
nier partit dé Konigsberg à la fin du 
«lois de Mars , reprit le chemin dd 
France par Berlin & la Hollande , & 
entra Tannée fuivante en polTeffioii 
de la Lorraine , dont il feit les délices ; 
depuis jo ans. En Pologne une amnif^ 
tie générale efl&ça tout ce qui s'étoîf 
paflc, & fucceffivement tous les Seî-» 
gneurs révinrent de Konigsberg bai- 
fer la main du Roi à Varfovie > & ré- 
tablir dans leurs terres les dommages 
que la guerre civile y avoit çaufés. En- j 
fin une Dicte de Pacification commen- 
cée le 25 Juin 17} 6 termina en 15» 
jours tous les diSctetii4^& rendit en-* 
tieiement lé calme 0c: la tran<||^cé 
à la Pologne. 

Voilà, mon Prince , PHiftorique 
du nçmviéme Interrègne , & le Jour* 
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lîal des évcnemens qui ptééédereftt 
& fuivirent YéltStion du dernier d^ 
vos Rois , dont Umort occafionne tet 
Interrègne. En mettant à l'écart l'in-^ 
fluence étrangère , aînfî *que toutes les. 
Alites de la double éleâion de Stanif^ 
Jas & d'Augufte , & à ne confidéreîf 
que ce qui s*çfl p^iTé -entre IcJ deux: 
partis avant i'«^>parition:d6s RuCes» 
^ue Ton avoit cependant, eu le tern* 
& loccafion de prévoir ,.qu*il y a»-^ 
roit de bons commentaire^ à faire k ce 
fujet, & qu'il feroit aifé de vous faire, 
voir que votre Nation n entendit ni la 
politique , ni Tes véritables intérêts l 
Dans la fituation où elle fe trouvoic 
par la concurrence de deux Cou-» 
tonnes voiûnes & alliées , & d'une 
Puiflance éloignée telle quç h France, 
elle devoir combiner , fur rétat ref- 
pedif & aAuel de ces Couronnies, le 
choix qui lui ^ convenoit le mieux*. 
£nfe déterminant après mûreréflexioa 
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font f un ou poHr Tautre parti , effe 
éevoit par toutes fortes de moyens 
s'âflurer de runanimitc pour Te Rot 
qu'elle choifîroii , & prendre polir 
jfegle invariable dt . fa^ conduite ta 
maxime- Nûmquam tcntaBis niji pcr^ 
^ias. JrxCqxt'k ce ttîcmem elle na- 
voit vu des Troupes étrangères en- 
aer dans b- Patrie que pour appuyer 
i»ie douWe^ cle6tiott déjà faîte; La 
citconftance ici étoit entièrement diC- 
fërente^ ^fan^ chercher à s*aveugler» 
elle devoît s^attendre à voir la Ruflîç 
èc TAurrrche vouloir fe rendre mar- 
tres de rëleftion féparément ou con- 
jointement. En ce cas, fi Ton vouloir 
déférer à Ja France, il" felloit s'unir 
bien cordiaîement fahs aucune divr- 
iion , & ôter par ce moyen à ces deux 
Puiflahcèy le prétexte de dire qu'elles* 
étaient âppettées en Pologne pour dc^ 
fendre la liberté des fufE-ages. 
. Mais enfin partons d*aprcsceqai s'effi 
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fjfft. Le Parti de Staniflas a etr 7 mois: 
entiers & pins pour préparer fon juc 
ces 3 & d'ailleurs la France fui a foimii 
tout Targent qu*ilpouvoif foàhaiter 
Le crédit qu^il eut dans les DiètineS' 
de tous Ites Paktinafs,~>& k décifion; 
qu'il fit prendre à la Dicte de Con* 
vocation y marque bi«» fa fupérioritfr 
en tout genre & Ton aifance. Cet étar 
floriilànt n avoit fait qu*augmenter 
dans l'imervalle de cette Diète à celle 
tféleffcion. Comment avec de telf 
avamages^ comprendre la facilité quef 
cinq ou fix Seigneurs-, qui a'avoient- 
peut^cre pas $- ou 400 hommes^ arec 
ctux, trottvcxeiit à détruire: les pro- 
jets^ d'un femblable par» qui faîfoitf 
la loi depuis le commencement de 
rjtitcrrégnc , & qui réunifToit prefques 
toutes les fixées de lar Républiquie ^ 
Qette facilité paroîtiDio incroyable te- 
j^buleufe , fi les a£tes pi^lies n en fài*' 
Ibienx fpt;?C'eft une copie encore plto 



fînguîiere que Toriginal des deux TV 
Deum chantés fucceflîveraent à deux» 
heures de diftance> le 27 Juin 1 697 >' 
dans la mêmeEglifc de S. Jean à Var- 
fovie, le premier parle Primat Rad-^ 
ïieîowsfci en fareur de réleûfon àxt 
Prince de Conti , que près de 8a 
mille Gentilshonunes venoient d*clire 
unanimement , & le fecand par ÏE^ 
Tcque de Cujavie pour celle d*Au* 
guftc > foutenu feulement par 4^' 
Compagnies de Nobleffe. hors dis 
Champ Elcftoral,. 

Le Primat Potocki faîtici un€ iàute 
beaucoup plus confidcrable que celle 
de Radzieiowski, & ce dernier me 
paroît bien mieux difputer le terrem 
pendant unan entier dans fon Châteait 
de ho^XTi. Il fut s'ymaimenîr avec 
dignité, fans argent, ni fecdurs étran- 
ger Il eut le courage & la force de 
former dans une Diète ^ull aflembla 
àVarfoYle une féJ^i^coaSkàkcif 
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ûon ;îl Tanirtm toujotirs 8c la foittiitr 
avec vigueur contre un Prince guer- 
rier & puiflant, déjà couronné & 
établi en Pologne avec un corps de / 
Troupes étrangères de plus de izoo©" 
KommeSy & un pani crès-coniîdérablii 
deNobleffe, que fes libéralités aug- 
mentoient tous les Jours* Qu^auroit 
fait Radzieiowski fi Targem de France 
Favoit mis en état de payer & de 
faire agir IWmée de la Couronne Se 
celle de Lirhuanie, comme cette Puif- 
fance en fournit abondamment aux 
Panifans de Stahiflas ï 

S'il fiiut convenir qu^il y avoir peut- 
ère quelque légère contraime dans l^ 
fignàtare du formulaire de ferment 
que tous les membres de la Dicte de 
Convocation furent obligés de donner 
pour réledèion d'un Piaft^ à Texclu- 
fion de tout étranger ; près de joo 
perfonncsy qui compofemune pareil* 
Je affembléê de votre Nation, doi-^ 



vent naturefletitent remporter for 5: 
ou 6 parcicuiiers qui par fantaifie ott. 
aucremene font d'un avis contraire». 
La loi même & l'ufagede votre Pa- 
trie autorife dans unlmtcsegne le fenr 
timent de la piuraliié; 
- Maïs enfin en raifonnant diaprés la 
plénitude de la liberté , dont chacoor 
aime à fe féliciter en Pologne , de queJ 
droit ceux qui fe plaignoient d*avoir 
été gênés dansrleur$ vues^prétendoient-- 
Ils y aiTujettir leuss ég^x j o fois plus 
Doml^reux qu eux^ 

Ce n'éroit pas ici le cas d'imitet 
ces refpeélables Sénateurs de l'an- 
cienne Rome, qui , pour •prévenir le 
choix indigne ic dangeteax de princif- 
•paux Nfegifttats que des Tribuns fé- 
.'ditieûx vouloient donner à la Répu^ 
-blique y. engagèrent les plus grands 
hommes & les plus illuftres Citoyens 
. de leur Ordre à briguer les différentes 
-cbi^rgesde L'Et^^^iSc^niilasn écoirpoia 
yux C^didat qw dût leur déplairenifi: 
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tlfarmer leur Tibertc- Il étoît coimtf 
au contraire coniime un Citoyen pré* 
cieux qui dès fa jeuneffe s*étoît diffin- 
gué par fôii éloquence, & fes fentï- 
mens patriotiques : pendant là rcva- 
hition quoccafionna Charles XII, &r*" 
lorfqu if fut fur le Trône de fa Patrfe , 
•n n'a voit remarqué en luf que les in- 
tentions Tes plus droites, ladouceui?* 
h plus prévenante St la plus grandicf 
inodération ;: & on favoit'que fes 
fcmlheurs & fa retraite n'avaient fait 
qu augmenter en lui fon aiuour & forr 
ftèle pour la Patrie. D^un autre côté lat 
France, qui le recommandbit, loin éc 
pouvoir dbnner'de l'ombrage au pe- 
tit nombre de ces nTCC0Tftents,ne pqu- 
voit que faire beaucoup de bien k 
h République, '& reconnoître digne^ 
ment eii particulier leurs égards &* 
leur Gomplaifanee pour fon- Càiidi^ 
iàu ■ - 
' Il £utt ici ra.YQUCTX' ce* qiri"Cittf2p 



tous les défordrcs & tous Ic5 troubles 
delà Pologne, c'eft qu'on n'y veuc 
point entendre ce que c eft qu'une \u 
berté légitime , qu'elle eft la bafe de 
tout bon Gouvernement » Se qu'elle 
feule peutaflurer le bonheur & la paix 
d'une Nation. Par l'effet, d'un heu- 
reux naturelles Polonois en fuivént 

Jes règles dans le commerce de la fo- 
ciété ; mais quand il s'agit des aâfàtrei 
publiques, ils n'écoutent que Pindc-» 
pendance abfolue & la liberté de pure 

. nature. 

Suivons donc le fyftême de cette 
liberté qui ne peut fouffrir de frein , & 
Toyons ce qui doit en réfulter : entre 
deux perfofuies égalemem libres de 
cette liberté , & qui n'ont point de Tri* 
bunat pour les juger , c'eft la force qis 
peut prononcer & donner la loi^ à 
inoins que de concert , renonçant de 
part & d'autre à toute prévention, le» 
4ettx çojucurren» ne prcmew deboi^ 
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ne fol réquîtc Sch raifon ponrartîtreyJ 
Maïs c*efl: ce que la paflîon n'a Jamaîs 
fd faire t elle ne voit rien de mieux 
que fa volonté : çuod yolumus fanc^ 
nim éj}\ elle lui ûtx)it Heu de raifon , 
de jaftice & de prudence \fitfro ror^' 
tione voluntas.^tl^ veux, donc cela 
doit être ; c*eft ainfîque conclut la 
paflion 5 & inaltieureufement pour le 
genre humain & fur*tout pour la Po- 
fogne, c^eft elle feule qui gouverne 
là plupart des tctcs dans les occa-' 
fions où la faloufie & Tambition font 
faite les loix & la faible voix de b 
l^atrîe. 

S\y dans la circonffanee dont il 
s'agit ici , il falloit cependant une dé- 
cifion , & que la force feule pÛt la don- 
fier , pourquoi le Parti du Primat fi 
p'rôdigieufement fupérieuf , & auto- 
irîfé mcme par les loix , n en faîM? 
pas ufage alors pour ranaener à . Tsk 
Miùttùiclmirès-petiiaojmkede ox^ 
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contens du choix qu on paroiflbit di^. 
pofc à faire , & qui pour s'y oppofes 
ix'avoieat ni pouvoir ruffifanc > ni droit. 
légitime? Un peu de violence faite sl 
propos prévenoit une double cleâion ,. 
& conféquemment tous les malheurs 
d*une guerre civile & étrangère. Si 
les Ru^Tes, malgré la réunion de tous 
l(îs Ordres de la République , entroient, 
en Pologne, ils y arrivoient en qua- 
lité d'ennemis gratuits qu aucun parti 
11 avouait , Se qui^fe déclarant ou- 
vertement infradeurs des- traités: les 
jgkis folemnels> autoriToientJaNatioiL 
à fe déclarer aufll toute entière con- 
it'eux,. & difpofoient l'Europe à plain- 
dre Toppreflion des Polonois & à les 
fecourir. Cétoit bien le cas de faire 
iuage.de la maximfe : Pnncipiis obfia^ 
Le bonheur & la gloire de la Patrie 
en dépendoit peut-êue. Là faute q»a«- 
▼oit Êiitfc Radzieiowsky de ne pasF 
iiflîpesles 4.0 compagnies de Noblei^ 



fe, qui favori ferent Véleûion d*Aa- 
gufte II 5 montroît clairement au Pri- 
mat Potocki ce quil devoit faire. 
Mais il y a long-tem» que Ton a dit 
que le monde étoit incorrigible. En 
vain le paflc lui donne des leçons pour 
le prcfcnt; chaque ficcfe fe conduit 
comme s^il étoit le premier venu^ Se 
ne prend confeil que de fa tête* 

Maistaiflbns , mon Prince , ces fpé- 
culatlons mïlimires, ainfi que Texa- 
men des cvenemens particuliers que 
nous ofïre le cours de cet Interrègne^ 
& dont je me fuis Contenté de vous 
marquer fommaîrement la date & 
les fuîtes. Paffbns aux réflexions po- 
litiques qiri naîflfent de la concurrence . 
de Staniflas & d'Augufte -, & puifcjue 
cette concurrence fut Totivrage de 
trois Puiffarices confidérables , c'eft la 
conduite, & les dtoits refpeftife de 
ces Puiflances que }« me pcopofe de 



TOUS difcutcr ici , pour que vous puif- 
fiez en i\rtr des conjeôurcs Juftcs Se 
folides fur Tétat pfcfent. 

Le mariage du Roi de France en 
1715 avec la feule fille qui reftoit au 
RoiStaniflas , fut lacaufe de la double 
cledion qui fe fit en Pologne après la 
mort d*Augufte II , & des troubles de 
la République pendant trois ans. Sans 
un pareil Concurrent , k Maifon de 
Saxe,appuyée par celle 4*Autriche & 
par la Cour de Ruffie,auroit trouvé peo 
dedifEcuhéàrégner en Pologne. Mais 
il étoit légalement jufte & naturel à la 
France de porter le beau-pere de fo» 
Roi fur un Trône qu'il avoir déjà oc- 
cupé, d'autant plus quil étoit Piaft, 
très-inftrait & zélé pour les loix de fa 
Patrie , aimé de fes Concitoyens , & 
que fes qualités fupérieures, & fes 
vertus cminentes > ne promettoient 
qu'un règne heureux à la Pologac , 
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fans aucune pofiérité qui pât Pallar-' 
mer pour la lihttzé d'une élection 
future. 

Il n*eft pas moîns vraî que datis le 
projet que forma la France d'appuyer 
les prétentions de Staniflas , loin de 
manquer à une Nation libre , & de 
donner la moindre atteinte à fes privi- 
lèges , elle fe bornoit à lui recom- 
mander inftamment un de fes compa- 
triotes qui avoit déjà occupe ion 
Trône pendant 5 aits. Non moins 
délicate dans les moyens pour Kîntc-^ 
reïïèr en fa ftveut, la France n'eni* 
ployoit que des follicitations affèc-»^ 
tueufes , dés infinuations obligeantes, 
des reflbutces & des fecours de toute 
cfpece 5 & des promefles auffi flatteu-- 
fes que fînceres. 

A ces motifs dlioiineur & d'amitîc' 
pour le Roi Staniflas que la dignité 
du Trône François & l'intérêt de la 
Reine rendoientpuiffans', le Minifterc 



ie Verfaillcs y ajoûtoit jes vtxes cFune 
ùime politique. En procurant la Cou- 
ronne de Pologne à Sranlfïas , la 
France ôcoit à FAutriche un Allié 
voifîn & très-utile , qu'elle avoir conf- 
tamiïient tâché de détacher des intc- 
Jcçts de l'Empereur fous le règne de 
Sobieski 5 & en même tems elle s u- 
niflbit étrQÎtement à une Natioa 
qu*elle a toujours diftinguce & ché- 
rie, à qui elle doit la meilleure & h 
plus vertueufe des Reines, & dont en^ 
fei TaJIiance & famitic ne peut que 
lyà être avantageufe par fa pofîtion 
garnie Nord. 

L'Autriche & la Ruffie de leur coté 
pénçtroîent très-bien les intentions 
4e la France, & fentoient les confé- 
quences de Féleckion du Candidat 
qu elle vouloit glacer fur le Trône de 
Pologne; mais ne voyant pourrcuffir 
à 1 en éloigner que la force des armes 
dont le ^oifinage de ce RoyaumeKi- 



f^9 
pubUc^ÎQ , & réloigiiement de !» 

FraïKre leur promcctbit la fupérioritc, 
ces 4euîc Pmfl&uces ne s'occupèrent 
f u à chercher des prétextes pour au-* 
tori^er l'ufage quelles en vouloient 
feire. Voilà , mon Prince , farrct© fe- 
cret dés Cabinets de yerfailles , de 
Vienne & de Pcterfbourg ^ .& le vrai 
point dont ces Puîflknces font parties 
pour reyécLiition dji rcfultat de leur 
ConCçil: voyons maintenant comment 
cilçs vont agir au dehors. 

Pour éviter toute méprife, & tout 

mécompte jpn pplîtîcjue , il faut pofer 

pour maxime générale <^e dans les 

guerres que la Juftice ne peut avouer » 

les Souvcraias qui s'en* écartent da- 

* vantage , pretineRt le plus de foin de 

fç couvjrïr. de fon mai>rea^ dans .tous 

les aâes puUics qui émanent de leur 

part}& que les Etats ne & eonduifent 

que par leur intérêt. Quand cet inté-- 

tèt fe trpave d'»ccord avec les con^ 



♦enancés d*-iquîté , (l*aHîaîice 5 ott 
d*cftime particulière , à "la bonne 
hçure; on Ce parc de ces motifs hono^' 
tables. Mais au fond lutile féul eft lé 
vrai reflbrt qui fait^ agir les Princes i 
c'eft lui cfuî dîôe les Traités, & qui 
décide de la paix ou de la guerre* Ce 
Teroic vouloir s'abufer groffierement 
que de prendre au pied de la lettré 
les Manifeftes & les Déclarations det 
Cours, Ces ade§ pour la plupart né 
font que des préliminaires de forme , 
où Ton eft convenu de s*attribuer la 
droiture des intentions , de faire va- 
loir la jaftice de fa caufé y laiflaht de 
part & d'autre aux négociations fe- 
crettes du Cabinet , & à !a force des 
armes, le (oin de juger la'^tlueftion, & 
de Élire pâncher la balancé de Thé- 
mis. 

Ce n*eft pas à' dire que tous les 
Souverains déguifent la vérité dan^ 
4eups Manifeftes & dans leurs Oécla^ 
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latîôns. Les guerres des Puîflfanees (ont 

comme les Procès des particuliers» 
Ceux-ci ont des Tribimaùx de Juftice 
pour Juger leurs différends Civils ou 
Criminels : les Etats n^ont d*autre 
Juge que le Canon. Mais comme en- 
tre les plaideurs celui qui a le bon 
droit expofe avec candeur la vérité 
des faits y produit les aftes authenti- 
ques qui établiflçnt la bonté de fà 
caufe y & invoque à fon fecôurs les 
Loix qui décident en fa faveur ; de 
même les Souverains qui n'entre- 
prennent qu'une guerre jufte , met- 
tent fans crainte & fans réfervefous 
les yeux de l'Europe le détail de leur 
conduite & les vrais motifs qui les 
engagent à prendre les armes. Mais la 
Puîflance qui n'a pour elle qu*une 
cccafion favorable, une convenance 
întéreflee, ou une pofitionheureufé,' 
imite le particulier qui intente oa 
Jîputient \m mauvais Procès, Elle met 



ttOt civ ùfàge pour feîre îUufîon att 
Pubiî<;, faifit les prétextes les plus 
fpécieux , 8c fe pare des dehors les 
plus capables de dotmer uii air d'é- 
quité à (es vues politiques. Contente 
alors de cette produdion juridique , 
elle sembarralTe peu que les gens 
cclairés percent le myftcre, & dé- 
couvrent tout fon artifice ; elle ne 
pcnle quâ bien charger le Canon, 
qui feul a le droit de rendre uii Arrct 
déEniti£ 

. Sur ces principes înconteflables , 
mon Prince 9 & dont tous les Poli- 
tiques conviennent , vous fentirez 
aifcnient qu aprcs la mort d'AUGUS- ^ 
T£ II, la France fe oiontroit à dé-» • 
couvert, & ctoit auffi finccre dans la 
déclaration de guerre qu elle fit à 
rEmpereur, que dans fes démarches 
vïs-à-Vis de votre Patrie. Sa bonne foi 
parut même fi grande à toute l'Europe 
que, contre leur ufage^les Puiffances 

Maritimts 



Maritimes s'en rapportèrent à elle ,' 
& ne prirent aucune part à la guerre 
de 1755 i de manière que TAutri- 
die lie trouva que la Ruffie qui vou- 
lût époufer fa querelle. 

Maïs ces deux dernières Puiflanceg 
ne pouvoient pas décemment annon- 
cer à TEurppe quelles prencyient de 
concert les armes, pour doniier aune 
Nation aufli libre que la vôtre, le 
Roi qui leur convenoit> il fallut dire 
quelles venoient au fecours d'une 
Rc publique alliée & roifine que la 
France opprimoit, & quelle gênoit 
dans la liberté de fes fuflfrages pour 
Féle<£lion de fon Maître. Dans un Etat 
tel que la Pologne où les Grands c-on- 
noiflent fi bien l'avantage de faire un 
Roi , il ne leur fut pas difficile d*y 
avojr une ombre de Parti qui pût 
£e plaindre de la difpofition générale 
de la Nation en faveur de Staniflas , 
de crier que l'on* domioit atteinte à 

O 
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leurs libertés, & queronvoaloic con* 
traindre leurs fufïrages. 

Cet arrangement pris , aflurées 
d'être appeliées au fecours Jors. de 
Téleûion , & d*avoir alors un prétexte, 
pour entrer en Pologne à main ar- 
tnçe , & d agir d-autoritc contre les 
partifans de Staniflas , l'Autriche & 
ïa Ruffie tiiuent publiquement le lan- 
gage de la France par rapport à leurs 
difpofitions pour la Pologne. Leurç 
déclarations n*aanonçoient que Tin- 
icrét cher qu'ils prenoîent à votre Ré- 
publique 3 leur zèle pour le maintien 
de vos libertés , & les fecours les plus 
aCTurés & les plus prompts pour la 
défenCe de votre indépendance , & 
de Vos privilèges. Mais ces déclara- 
tions fi obligeantes n'empêchoient 
pas ces deux Puiflancçs d'avoir deux 
armées prêtes à entrer dans votre Pa- 
trie, l'une en Siléfle , & l'autre fur les 
confins de laLithuanie, pour forcer 



votre Nation à élire un Prince étran* 
ger, quoiquà la Diète de, corivocar 
tion la République eût. djéddc. ùiianir 
inement que Ton ne pr^^feroît qtfua 
Piafte. 

Prenez garde , je 'vdus prie , mo» 
Prince , que depuis la nptification de 
la more d'Augufle IL & l'indication 
des Diétines pour la Dicte de convo* 
cation, jufquau 4 Septembre, dix 
jours après le oommencemeiit de celle 
d'éleftioh , c eft-à-dke , pendant fept 
mois entiers , il ne fut queftion publi- 
quement eti Pologne que du choix 
d'un Piafte par préférence à tout étran-» 
gcr , fans aucune déclaration ouverte 
en faveur d'aucun Piàfte en particulier. 
, Ce n^étoit cependant pas un^ myftère ; 
mais le Miniftère public ne parloit 
point du Candidat que l'on avoit en 
vue. La Dicte de convocation ne dé- 
cidât que la préférence d'un Piafte, 
Svec la iîgnature d'un formulaire de 

Oij 



feraient ^jul fut foufcrit.par tous ks 
fnembres qui compoA>i6nt cette Diète , 
&'qai exclooit même de ceHe d'clec* 
tioh quiconque voudroitpropoferufl 
étranger. 

(Cette décifion, quelque avanta- 
geufe qu'elle pâtjêtre pour Staniflas, 
loin de donner atteinte à la liberté^ 
ne faifoit que rendre à la Républi- 
que fon droit naturel , & Tufage pri- 
mitif qu'elle avoît doue donner fa 
Couronne qua un Citoyen. Le choix 
déterminé d'un Piafte. , reftiïuant à 
tout Pololoisce droit précieux de pr&i 
tendre au Trône , ne feifoit peut-être 
qu arrêter 410 abus introduit par la 
cupidité , ou plutôt par ia jaloufie & 
r^mbîtion des Grands. Si rAutriche 
Çc la Ruffîe n'avoiem donc voulu que 
s*ûppofer à la nomination de la Fran* 
ce , & non pas choi^r un Prince étran* 
ger à leur gré pour en feire un Roi 
4$ Pplog^fi » &ns yjioler^ comme 
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firent ces Puiffances^, une loi géné-^ 
raie faite par k Na|p^n aiTembice ert 
Dicte , il lettr auroic été facile de jetter 
les yeux fui? un aiatrePiaftequeStanifla% 
aufïï éligible que ce Candidat de la 
France ^ & lui procurant tùi pàrtijquel- 
que foible qu il pût être , aflîirer en-* 
fuite fon éleAion^ & lafoutenircora^ 
me elles ftrent celle d*AugufteIir. 

A Dieu ne plarfe , mon Prince , qtfe 
je Teuille prononcer ici entre Rome 
& Carthage ,. ou» décider lequel des 
deux concurj;ensKétoit lepluç àdeHrer 
pour votre Vdittie^ Non rtofirum inUr 
vos ûintas componeri Ut^. La Lor- 
raine bénit l'une comme fon bienfai- 
teur & fon Père 5 & la Pologne re- 
grette bien finccrement la paix conf- 
unte dont elle a- joui fous le règne dé 
l'autre. La plupart des Cours ont pris 
un intérêt bien vrai aux malheurs 
d'Augufte; toutes ont admiré fa conC* 
Uûce & régalité de fon ame ; & TEu^/ 

OiiK 
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rbpe entière rend à fa mémoire utt 
témoignage d^4|ifont plus flatteur , 
qu'il eft avoué par la Religion & 
j)ar rhumanité. La France n'a cru 
pouvoir mieux faire que de choifîr 
une des filles de ce Prince pour Thc- 
ritier de fa Couronne , & elle fe fclî^ 
cire chaque jour du choix qii^elle z 
fait. La féconde occuperoît aujour* 
d'httî avec gloire le Trône d'Efpagnc» 
£ une mort prématurée ne Tavoît pas 
«nievée à la tendreffe de fon Auguftt 
Epoux , & aux vœux de cette Na- 
tion ; & une troifiéme fait les délî- 
ces de la Bavière & de fon Souve- 
rain, par fa bonté, fes venus > Se fa 
piété. 

Ceft à regiret que je me prive ici 
étt plaifir de rendre la même juftice 
aux dignes Princes^ & illuftres^ fils 
dTAugufte. Mon cœur ferdit bien à fon 
aife. Chaque lefteur ajoûteroît de 
nouveaux traits à l'éloge que f en pool* 



rofs làîre, St on ne m'accufefoïf que 
de trop de fetenue. Mais leur portrait^ 
quoique fait fous les yeux de laVérité 
& peint par Ces ordres , pourroit pa- 
roître afFtâé 5 ou du moins me prê- 
ter un âiif d*întérêt que je nVi jamais 
eu, & dt)nt, fofe le dire , je fuis auflî 
éloigné que le Ciel Teft de la terre. Je 
ne prétends ici que prévenir &écarteîr 
"dé hioî tout foupçon de partialité , Se 
prouver la (ïncérité de mes fenti- 
mens, & la droiture de mes inten- 
tions. 

Après cet ccIaircifTement que j'*al 
crq néceflaire^Je vais, mon Prince, 
continuer fans crainte à vous inf- 
iruire , comme Je le dois , & à vous 
repréfenter les chôfes telles qu èllè$ 
font réellement* il eft certain, 5^ je 
le 'répète avec confiance après Fré- 
dro , un des plus judicieux & des plus: 
élégs^ns Ecrivains de votre Nation > 
qtie par la forme finguliere & indé- 

Oiv 
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tcrmince que votre République ot- 
ferve dans l*cIeâ;îon de Tes Rois, iï 
cft impoffible que la violence ou Tin- 
uîgue ne s*en n^êle pas,&: le plus fou- 
vent toutes les deux à la fois. RcvoLt- 
vite annales nofiros , dit cet illuflxe 
Auteur , vix ullum cxemplum libcrx 
eUHionis invtnieds , cui vis^ aliqua > 
cm ars non admixta fucrit. Vous 
pouvez vous en convaincre bien évi- 
demment par le récit que je; viens de 
vous feîre de. tous les Interrègnes. 

On ne peut fe diflîmuler que Iini- 
tcrec & la Jaloufie des Grands ne foienc 
pour ainfî dire les deux portes par où 
les Princes étrangers font entrés en 
Pologne pour y monter fur le Trône.» 
La jaloufie feule y a placé de fimples 
PUbiîcns depuis Textinftion de la 
première famille des Ducs Idolâtres , 
jufqu'à Boleflas Chrobri , le premier 
de vos Rois Chrétiens : rîntérct a fuc- 
cédé à la jaloufie à la mort de Ca- 



fïmîr lé Grand , dernier des Piafles , Se 
à celle de Louis fon fdceefl(eur. Enfin 
près dt loo ans après , l6rfque là 
branche régnante de la femillè des 
Jagellons finit dans^ la perfonne de* 
Sàgifmond-Augufte , ces deux paflîons- 
fe font totalement emparé de rélcc-- 
tion devosRoî^ 

Je vous ai fait remarquer cepen^ 
dant que la Noblefle , moins fenfiblè- 
à de prétendus avantages qu'on lui' 
ofFroit pour la République 5 & qui' 
n'ont prefquc jamais eu d: exécution y. 
a toujours propofé un Pîafte , & pré- 
dire le Gouvernement d^unPatriotjC* 
On diroit que ce corps, mohisà por- 
tée des faveurs de.là Cod:, & plus* 
întéreft à la confervation des Loix , 
& au maintien de la liberté , préfâ-p- 
geoit le danger de la conduite de^^ 
Grands ,& combien il' étoit à crains 
dr« d^accoutumer Iç^Pùiflânces écrariV' 



gcrcs à fe mêler de vos Eleftions;. 
Ce danger s*eft accru par degrés > 
comme on le voit bien clairement 
depuis Henri de Valois îufqu au tems 
préfent -, & il n eft pas aifé d« pré- 
voir jufquoù il peut aller dans la 
fuite* 

' Pour remédier à la foucce. d'un 
mal qui pouvoit caufer la ruine de 
l'Etat, il auroit fallu fixer par une 
loi auffi fage qu'inviolable rincerti- 
tilde du fond & de la forme de 
l^éledion dé vos Rois j de manière 
que la plus légère des formalités ne 
fût fufceptible d'aucune variation» 
Les plus fages (jle vos Citoyens tiont 
ceflé dp le demander avec inftanccsi 
âans un grand nombre de Dicifes. Oa 
fent vivement auji>ûrd'bui toute la 
conféquence d'une rcfoxmation fi né- 
ce(raire;& que ce nt^ point à l'idée 
d^une liberté ma.! enteudue que L'oa 



&voît {aqriffer, çommff oii â fair , lài 
wanquillité & le vrai bonheur xlc vo- 
lire Nation^ 

Mais maintaiant que Tes chofe» 
font telles que vous les voyez , il ne 
s'agit plùs:ëe fonger à réparer le maL 
Il eft trop tard de r^arder en arrière 
& de vouloir fe rapprocher du point 
dont on a eu rimprudçnce de s'écarter». 
Les Girconftanccs le permetteilt peuj, 
& la pofîtion de TEurope n'eft pas 
aflez favorable , pour pouvoir efpérer 
dy parvenir. Onanjcme laiflTé paflèr 
dés quarts-d'heure heureux dont on 
auroit pu profiter utilement. Lé dé^ 
faut d'ordre & de concert, de princi- 
pePs folides .& de vues éclairées dan» 
le Gouterneiïient,a tour àbandofiné 
au hazatd j & l'animofité & l'aigreuE 
des efprits a achevé de tout ^ter, ei^ 
mettant le tsouble & k confufion à lai 
place delà circonfpe£tioa&-de la prti-* 
desttte». f|Aft dAiTent régner dans £» 

On 
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délibérations & dans les Confeils db 
le République. En un mot diepuis que* 
Charles XII a appris aux PaKlances^ 
du Nord à faire unRoidl; Pologne en; 
fe contentant d*obferver quelques fbr-^ 
malités légales , rien de plus Êicile- 
que de fauver les apparences , .&: d*a- 
gîr au fond avec ucys pleine autorité* 
La feule reflburce eft donc aânielle- 
ment de fentirla néceffitc d*iin ar- 
rangement entre les diffërens partis- 
fans, rentremifehoftile d'aucune Puif- 
fance étrangère , pour de bonnes rai- 
ions qui feptéfentettt^'abord ; & cé- 
dant fagement la nomination auTrô-^ 
ne 5 convenir unanimement de garant- 
tir dans fon intégrité ce qui fait le- 
fond de TEtatj c'eft-à-dire, les lôix^ 
€onftitutives, la liberté, & les poflef-' 
fions de la Réjmblique. 

Depuis rintroduétion des Princer 
étrangers fur le Trône de Pologne à^. 
k-mort de Cafîmir le Çrand:,& der^-^ 



pufe lit libre cleftion après le regnè 
des Jagellons ^on ne cefle dans cette 
République Royale de crier contre 
deux abus d'une extrême eonfcqggli- 
cev linfluence des Cours cttangeres> 
fur les affaires d?Etar , & l'entrée de 
leurs Troupes dans^ Kniérieur du: 
Royaume pendaât les Interrègnes- 
Rîcnrfcft en effet plus contraire au* 
texte formel des loix j rienn'efl: plus; 
dir^<aement. oppofé. aux privilèges de^ 
la Nation; rien Jie viole plus ouver- 
tement la liberté dont elle doit jouir i 
& il eft confiant , comme on en con*- 
vientgénéraleraent , que ces deux abus 
ont bouleverfc l'Etat^ & occafionné 
tpus les défordres du Gouvernement^/ 
& la corruption des mœursi 

Ce fot avec raifon que là R'é^pu-- 
b|ique protefla: en 17}} contreren- 
orée des Ruflfes en Uthuanie,peu de:. 
jQUi^s apxès Touvetture de la Dicte d'é- 
^ûion. Le nuniÉefte qu elle publiai. 
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afofs ctoit bien légitime, & fondé fur" 
tes droits èc fur tes titres les plus au- 
thentiques.Cétoit réelfement laPatrîe 
qui4è plargnoit , & qui avbit droîr 
de fe plaindre. Affembïésîe plus fégîr- 
timemenren conféqoenee d'une Diète 
de convocation qui avoir pr^imi- 
nairenîent décidé réleétion d'tiâ- 
Piafte, les Ordi^s réunis & de concerr 
s occupoient du choix d'un Citoyer> 
pour rélever fur le Trône. Sans ren- 
verfer toute idée & fouï principe^. 
ceA abufer dés mots , de prétendre 
que quatre ou cinq Selgneuf^ qui fè 
retirèrent à Prague dans trois carrof- . 
fes^ & qui par des vues païficuliertfis^ 
penfoient difFéremment que le corps; 
entier de l'Etac , contpoÊitfënt la vé- 
ritable RépubHqiiie , A: qtiHl^ èuâehr 
feuis le droit de donner , coHuile ils 
firent , un Maître àJa Nation^ 

Cétoit certainetrtcftï bien 4e c» 
de fenrir & de dire à t&Att f Europe 
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que îa liberté de la Patrie, ncm cette 
de quelques particuliers, ctoit oppri^ 
méew Onn'ayok pas de peine à le per- 
fuaden Mais quand le Gouvernement 
tf un Etat eft fans principe fondamen- 
tal , chacun interprète la loi au gré de 
fon intérêt. La paillon ta tourne éom« 
me elle veut à fon avantage, Scelle 
prononce en fa faveur quand elle a la^ 
force en main. Sans le fecours de la 
force , la Patrie elle-même , la fagetfe» 
8r la raifon doivent céder , & ne peu- 
vent fe faire écouter. 

Il faut donc convenir de bonne foî 
que c*efl: à Pincertitude de vos loix , à 
k méfîmetligence & à la divifion des 
cfprits que fon doit imputer Tàutorîté 
que les PuîflfàiKes étrangères ont en? 
Pologne. Leur^ Miniftres n'y forment 
i8c n*y fomentent des faAions qu àu^ 
tSLtst que cette funeftè défunion leur 
donne du crédit ; & les Troupes de ces 
Puidances ne troublent vos éleâions;^ 
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que pafce que les paitîs oppofc^ 
cherchent à- s'appuyer égaleraent d^> 
fecoucs & diB hÙLVtnt des différentes» 
Couronnes. La fource du mal eft donc* 
dans FEtat même, bien plus que dans» 
Tambition & la rivalité dêsPiûflkncesr. 
voifines & éloignées^ ; & c*eft à quoii 
la République devroit férieufement: 
fonger à remédier. Le remède ne peur 
fe trouver que dans Tindépendance^ 
abfolue de la Pologne^ Ce n èfk pas» 
ro«vrage d'un.jour, & ce projet neft- 
pas même de nature à êti?e annoncé. Il 
doit être médité en filence par lesmcU- 
leurs Patriotes, & parles plus édairés^ 
politiques. Une Légiflation ferme ,: 
bien autorifée, & relative à cet objet,, 
doit en préparer le fuccc-s par le réia- 
bliflèment 'des moeurs, l'amour desî 
loix , & le retour des efgrits a un con- 
cert néceffâire. On fentiraaifément 
qa un pareil plan ne çeut être exécuté, 
que fous un .Roi Çitoyen4.& q}>*il n'y 



a qir*un Prince de la Nation qui puîffe 
la difpofer à écarter taute intrigue 
étrangère, & à n'écouter unanime^ 
ment que les vrais intérêts de la liber* 
té , & de la gloire de la Patrie. 

En effet quelque mérite que puiffe 
avoir d'ailleurs un Prince étranger ^ 
il .eft toujours certain qu'élevé dans 
djes maximes & d^s ufages tout difFé- 
rens , il ne peut jamais s'en détacher 
aflez pour fe conformer fans réferve 
aux coutumes & aux loix de votre 
Nation. Entraîné par l'habitude d'une. , 
politique dans laquelle il eft né , & 
lié au fyftême général par l'intérêt de 
fes Etats héréditaires ,: il eft prefque. 
împoflîble qu'il perde de vue l'avan- 
tage particulier, de fa Màifon , & les. 
alliances qu'il a contractées, ou qu'il 
peut contrarier avec IcsPuiflances voi^ 
fines ou éloignées.. 

Cependant (î votre République pou- 
TQÏtea rencontrer un quipar la fupé=- 



rîoritc de fes talens Se de fes vertus 
méritât toute la confiance de votre 
Nation, & qu elle fe déterminât à lui 
donner la préférence fur un Patriote , 
il feroit à defîrer qu'il n'eût auprès de 
lui aucun de Tes fujets, foit pour Mi- 
niftres,foit pour Courtifans, & quil 
ne fût fervi & environné que par des 
Polonois. La République alors auroit 
moins à craindre les conféquences 
d'un pareil choix ; 8c elle pourroic y 
trouver une partie des avantages que 
lui offte réleâion d'un Citoyen , fans 
s'expofer aux dangers qu'une ùraintc 
jaloufe peut faire entrevoir dans Télé- 
vation d'une Famille au-deflus de Té— 
galité commune. Airié alors & dirige 
fuivant l'efprit des loix par- les feuls 
confeils de Miniftres & de Sénateurs 
Citoyens, le Roi auroit moins de fa- 
cilité , & peut-être même moins de 
difpofition à fatis&ire fes vues parti- 
culières aux df pens de FEtat j & pUis 
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férieufement occupé du bonheor de 
ce Royaume Républicain, il y autoit 
bien moins d'abus dans le Gouverne- 
ment. > , 
Il eft vrai que la République a fen» 
les inconvéniens du mélange d'une 
Cour étrangère. Mais contente d'in- 
terdire par des loix expreffes la co"- 
noiflànce des afïàirés publiques aux 
Miniftres particulier s4esPrinees qu el- 
le a appelles au Troue , elle ne. leur 
a point défendu d'en avoir auprès de 
leur petfonne. Une pareille tolérance 
rendoit cependant inutiles toutes les 
loix que Ton a faites à ce fujet } & 
fous les yeux d'unMiuiftre étranger, 
leur obfervation devenoit impoffible. 
C'eft vouloir en efFet s'abufer que de 
croire quun Miniftre, fujet de foa 
Maître, & qmafa confiance , ne 
foit pas confulté en fecret fur toutes 
lesàraires. Comment^eut-on préten- 
ix6 qu|, témoin de tous les éycnc- 



mens, H n'y" prenne aucune part ; Se 
qucindifférent fur tout ce qui regarde 
la Pologne^ ilfe borne fctupuleufe- 
ment au foin de l'Etat étranger qui Iw 
eu confié. Il eft bien plus naturel de 
penfer qae ùm ambition, & même 
fon zélé pour fon Maître le portera à 
Te mêler des moindres chofes , & à 
devenir l'arbitre des plusimportantes, 
*n Ce contemaiu de fauver quelque» 
apparences^ 

Dès-lors la confudon & le défordre 
de l'Etat eft une fuite naturelle de fes 
ïnttigue5. L'intérêt de fon autorité 
fui fait chercher tous les moyens de 
cBvifer les Grands dont l'union pour- 
toit traverfer fes delfeins. La cupidité 
«I ambition lui donnent des Parti- 
lans,& ces deux paflîons forgent elles- 
mêmes leurs propres fers &.€eux de la 

Pattje. A leurs yeux l'amour du bien 

public neftrien vis-à-vis des grâces 
que la Cour diftribue. On n'e^Lge, 
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on ne fe difpute que Tes faveurs ; & li 
liberté ii*a pour dcfenfeurs de foi 
droits , que ceux qui efluient des dé- 
fagrémens ou des refus de la part da 
Miniftère. L'efprît patriotique feperd 
înfenfiblement j & on oublie cet or- 
gueil généreux , fils de Tindcpendan- 
ce, qui ne peut fouffiir d^autre Maître 
que la Loi de fon Pays , & qui préfère 
le bonheur d*êtrelîbre à tous les avan- 
tages que pourroit lui procurer une 
fcrvile complaifance. 

Un Parti paroît-il s*élever par fon 
mérite , par fon crédit dans la Na- 
tion, oupaj: des talens fupérieurs , 
c*en cft aflez pour aUarmex une Cour 
étrangère. Au lieu d'employer au bien 
de l'Etat le zélé & les lumières de ces 
Dluftres Citoyens, au lieu de rendre 
luftice à leur conduite , d'avoir égard 
a la droiture de leursintençions, & de 
récompenfçr leurs fervices, on prête à 
leurs ypttts mêmes & à leurs bonnes 
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^udîtés la forme & la couleur du vîce^ 
on n oublie rien pour les abaifler , & 
tout paroîc légitime pour ruiner leurs 
plus juftes efpcrances. 

Le Miniftcre ne'veut que des efcla- 
Ves , & des inftrumens de la grandeur 
de fon Maître, Contraire en tout aux 
Partifans des loix & de la liberté, 
il n*eft attentif qu à leur fufcitef des 
ennemis Se des rivaux : tout prêt ce- 
pendant à fe rapprocher d'eux , & à 
les ménager , s'il fe formoit une autre 
fadion qu'il pût craindre. En réglant 
ainfî fes careflcs ou Ces difgraces fur 
les intérêts de fa Gom: , il ne s oc- 
cupe qu'à femer la divifioii , & à ai- 
grir la rivalité. Un tel manège accou- 
tume* infenfiblement dfes Républicains 
i cônfulter moins les fentimens de 
magnanimité qui Içur font propres , 
que raccroiflemtnt de leur fortune. 
Les grâces de la Cour deviennent 
le prix de la fervitude : ramourde 
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for prend la place de celui de riion- 
neur & de la Patrie : le Gouyerne-t 
ment fe réduit alors à de méprifables 
intrigues des piétiHes & de Tribu- 
naux dpnt on achète chèrement le 
fuccèsj& f jEtat n eft plus qu une Anar- 
chie totale , où Ton ne connoît que 
Yavi de Étire un trafic honteux de fa 
liberté. On s'avilit pour s'enrichir : 
peu fcrupuleux fur Içs moyens , on les 
croit tous légitimes lorfqu'ils font 
£ru<5kueu;c^; & on dit hautement après 
V^fpafien , ifônus odor tucri ex rc qua. 
libet. Le bien général n'eft plus qu'une 
chimère à laquelle perfonne ne pen- 
fe férieufement,& l'intérêt particulier 
eft la feule divinité à qui on facrifie. 
Jaloux de Taggrandiflement d*aurrui , 
on ne trouve convenable que fa pro- 
pre élévation : dans la fociété , nul 
autre lien que l'intérêt : tout n eft 
qu arSfice & diffimulation. Un faftç. 
imprudent & déplacé ruine une forr^ 
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tone mal acquife. L*aniitîé dîfparoît» 
& on ri*en confcrye que les vains de- 
hors. Le dcguîfement & la duplicité 
templaccnt la firanchife & raimâble 
candeur , Se l« cœur fermé à tout feii- 
timent noble Se élevé , oh fe perfuade 
réellement quil fuflfit d'être riche 
pour avoir tout le mérite poffible , & 
que , contint de notre opulence , le 
public n'en cherche point la fource : 
Z/^ndâ haFeas querit nemo^fcd oportet 
habere. 

Oui, mon Prince , telle eft la fuite 
d'un Mîniftcre étranger dans une Ré- 
publique telle que la vôtre. La divifion 
des familles , & Tinaâion des l6ix,eil 
le feui but qtfil fe propofe. Ce n'eft 
que dans le défordre quMl peut éten- 
dre fon autorité & celle de fonMaîrre, 
& fa politique ne fe fonde que fur la 
fbibleflè & la cupidité du cœur hu- 
main. Il fait que la jaloufie SH'am- 

bition 
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Sont ëfettx mâiladies prefqtte !ncura{>)<ÀN 
4ans un Ecac libre ^ & à la faveur de la 
jdiftribution vénale des grâces , il fe 
joue habilement 4e ces deux paflîonsi^ 
|)our arrêter cous les efforts de la lu 

,berté. D'un côté , la dcfunion qu'il A 
grand foin d'entrenir conllamment en* 
ire les familles » «e permet pas à vos 
Concitoyens de revenir 4e leur erreur; 
& d'uii autPc côté,«n augmentant fan» 
ccflc leurs befoins par Tintroduâtoa 
d'un luxe ruineux , il les rend plut 
emprctfcs à briguer les grâces dont i{ " 
cû3e difpcnfateur., & confcquem- 
ment plus fournis A l'exécutipn de fes 
dellèins. 

Voilà , mon Prince , les deux puîf- 
fans refforts de la Politique étrangère, 
Ne Êiifôns point un crime aux Polo- 
nois d'en être la dupe. Il leur eft aufli 
difficile de s'en garantir , qu'il eft îra- 
jïoffible à un corps politique de n'être 

i compofc que de vrais Philofophes* 



Cà feule reiTôurce eft d'âolgftèrtaeàti- 
fe 4e la féduâion , fans exiger de y6$ 
Compatriotes des vertus prefque au- 
deffus de rHumanîtc. En efïèt, comme 
tlit un Poète ingénieux, il faut appro« 
cher de bien près delà nature divine t- 
pour fe mettre âu-déflus de$ paffil^nà, 
pour ne fuivre en tout qtf une droite 
iraifon , pour reconnoitre fesfautes,& 
pour avoir le courage de défavouef 
ion imprudence ^ fon aveugle* 

^ ■ 

Viis proxîmus îlle efti 

Qutm ratio , non ira movet ; qidyfaJSla 

refendons % 

Confilium -punir epot^i 

Cet efprît de parti, de cabale , SI 
de faufle politique eft maintenant d 
puiffant & fi accrédité , que la véri- 
table fageffe tenteroit vainement de 
fe faire entendre. J'ofe même dirç 
qu un bon Citoyen feroir préiencç* 
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înent embarrâfle à décider fi TéntreS 
mife aauelk des Puîffances voiiîneSt 
( en les fuppofant fans vues fecrettes 
ni prétentions onéreufes, aux termes 
exprès de leurs déclarations,) n*eft pa$ 
plus utile que nuifible à la Polo- 
gne. 

En effet il feroît peut-être plus dan- 
gereux pour elle dans la circonftan- 
ce préfente d^abandonner les Grands 
à la fureur des paffions qui les agitent, 
& à leur propre animofité , que de 
voir , comme nous le voyons , ces 
Puiflances appuyer u^Rles partis , & 
le rendre prépondérant. Une guerce 
purement civile , fans fecours étran»- 
ger de part ni d'autre , feroît bien 
plus violente & plus terrible, Ralla-? 
tnée fans ceflfe dans toutes les Provin-^ 
ces par la haine & par Tintérêt, Tem- 
brâfement deviendroit général ; &:'il 
cft prefque certain que cette guerre 
ne finiroit que par des rulifeaux de 

Pij 
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fatig^ ctes ravages af&eux » & peuii^ 
Itre même par des excès propres i 
^re roagk rHumaaitA» 

Mais en fe déclarant ouTenement 

pour UQ Parti 9 les P^iflânce^ ▼piimef 

ne peuvîent manquer de lui procu* 

fer bien-tôt le deflùs , comme je you$ 

le ferat voir dans la fuite; en çxami- 

iaant la pofiôon aÀuelle des diâeren- 

tes Ouxonoes de l'Europe* Tranchant 

alori toiues les difficultés , &ns atta*- 

^quer autrement la^onftuution de TE- 

fat qu'en donnant atteinte à la liberté 

4esruffi:ages É|parti contraire , la fu^ 

,périoris;é de l/tufs foi^ccs termineroit 

,iz guerre ftn peu de tems. Ccxtieguer^ 

ce feroit tj^cme d'autjsint nxoins viv/e 

. qu'il y auroit moins d'efpérance de 

fuccès d'un .côté ; Ôç que chacun foi^ 

geroit davantage à f^ mén^iger. Nous 

pit fomme$ plus dans ce ,tems de £ax\^ 

.pfm RÙ les topimés «"égorgeoiept 
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ftetfr <féS chimères. On prenJroît'cdi»^' 
Àiide lànécieflîcé, la prtidénce rém-^ 
pîorceroit fur Un zélé auflî avëù'giô 
qu inutilie -, & on aîméi*bît mieux être 
gché dans le droit dVne Ekaibn lîbf ei 
- qufe d'eipofér l'Etat à fa ruine , & d'éti 
comprometoéla liberté réelle. * 
Ceft ainfi' que la raîfon, cédant 
fagemcnt à la* forcé & aui circonf- 
tances , ramencroitbiôn-rôt le calmé 
& la tranquiiitté publique. S-ilne sV 
giflbic donc qXie de la Aoniihatîoil 
d'un Piafte au? gïé de h Rûflïé & de là 
Prufle , on peut dire que dans Toccà- 
fion préfente la conduite de ces PuîA 
fances, quoique contraire à v6% loixi 
épargne bien des malheurs à TEtanEil 
eflfèt fi le parti qu elles- favorifenr , 
«e Ce permet que les précautions & les 
mefures néceflaires pour réxécutiOA 
^un plan oà la Patrie ne verroitquV 
AeEleûion moins libre qtf elle ne doîi 
ïctrej.&fi dans tout le refte ce pardi 
P ii| 
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tii*e d'une noble & judicleufe mùàè' 
xacîon, les vrai$ Patriotes préfcre- 
xoîent cette contralînte à unecommo- 
lion générale de rEtat,& aux malheur^ 
qui pourroient en arrivervUs feroieiic 
les premiers à deCrer la paiXj, & à 
^^nfeiller la réunion. DèsqUfÇ ce parti 
feconduiroit par une vraie grandeur, 
& qu'il ne donneroit à une pclicîque 
éclairée quç ce, qu'elle exige pQ» la 
fureté, de fes deffeins , oa le terroir 
avec moins de peine fe rendre maître 
^e rElçûion du' Roî;. & con>me il ne 
•prcjfenreroif 4'aiUem*s daas toutes fes 
opérations qu^e le dç0èiu diç f éê^rmer 
le Çouvernement , quLne peut fub- 
(îàei; tel qu il eft , Tenvie même feroit 
forcée de lui accorder le folide hon« 
oxeur d'avoir été Tutile Législateur de 
fa Patrie. 

D'un autre côté , pour peu que le 
nouveau Roi connoiflc fes véritables 
intérêts, Se qu'il pone fur le Thrônt 



kti âilié^digne de l'occuper , tout ItiJ 
£ait un devoir eflênticl de fe rendre», 
tomme Titus^ l'amour & les délices 
de fa Nation. SaPatrie eft le plus beau . 
Théâtre, où il puifle développer touô 
£t$ talens , & s'acquérir un nom ehet 
à fon fîécle & à la poftérité. Les cir- 
confiances de Ton élévation lui feront 
t^ne ^éceflité de mettre au jour toute 
la beauté de fes fentimens , toute dé- 
fendue de fes lumières, & toute la véri- 
té de fon amour pour fa Patrie. 

, Cette Patçie r^ycrtira fajtis ccile dô 
jtemplir à fon égard les devoirs de Père 
6ç de Fils , 4^ veiller au bonheur de 
tous fes Concitoyens , & de confulter 
moins fes defirs &ç fa propre volonté 
que les loix Se les vceùx de l'Etaté 

Tu Vatrem , Cvemque géras •• tu 
confule cunâlis , 
jlVec tibi j nec tua tç moveant , fii 
fublica vota^ 

Vit 
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Elfe taî fera entendre que îa Traîê: 

grandeur eft inféparablie de la bonté S 
que la modération 8t la géuérofitd 
&nt naître ramour dans Ib cœur d^esi 
peuple» ; & qu'un Roi fefait adorer » 
quand l'a flfabilit^ &.là modeftieabaifr^ 
fcwlëdàisde fonThrône^ 

Sublicus-kinc aràtjkit amor , dùn i: 
motihus mqids ^ 
Saclinat fopulo régale moiepu-- 
admen^ 

Ces premîeres^ rcfiexibnsr , îttôîi 
lïrince , font communes pour tout 
Pîàfte qui pourroît^wcpercé^auTHrô^ 
ne: pat la recommandation- des Puif^ 
fànces voifînesw Mais levons le voile ; 
& ofonsdëvancerlfeur déclaration for-* 
mellcL en faveur, du Sujet qui les înté^ 
reflè. "" 

Sî la voix publique ne Fe méprend' 

^jpoint au choix que. la Ruflîe & la.^ 

Proflè ont deiTeindevotts propofer de 



fiiire , écartons ici tous les ptéjiigès Se 
les petits intérêts particuliers, pour ne 
chercher que lé bonheur de votre Pa- 
crie daiis lacîrcônftancé prcfente; De*' 
ijue ce choix devient nccéflairé par là 
conjonâure où fe trouve aâniellement 
14 Pologne & TEurope , exàminoni; 
fans partialité lé perfonnel dû Candi-/ 
dat ( * )'que ces deux Puîflancesveu* 
lent placer fur vôtre Thrône.* 

Fils d*un Père ( ** ) l'homme de Coti^ 
iïécle-Ie plus accompli eil tout gentc j ^ 
à qui la n'attiré n* avoir rien rcfufé de 
tbut ce qu elle peut donner -, qui toute 
fkviea&it le plus digne ufage des 
dons qu'il eiï avoir re^ù$ ; &, qui après > 
avoir vécu près d'un fiécle, a fini ù^ 
iSarriece-chargé â^années encore rnoîns/ 

9kdet de Lîtlmaniei 

f*) M; le Comte Ponîatouskî, Ca4êHai' 
PÉ'CraçoYic#- 
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^quede gloire & d'honneurs : élevé 64 
yôri d*une Merc (*) faite pour for- 
mer des homraesi dont le mérite fupér- 
rieur & les nobles fentimens ajoû- 
toient encore à la fplendeur de fa naif* 
fance ; & qtii joignoît au^ vertus dif- 
tindives de fon fexe Télévation & là 
grandeur d'ame dont la nôtre eft ca- 
pable dans un héros : le fouvenîr d'un 
tel père & d'une mère femblable fuf- 
fitoit pour Tempêcher de dégénérer; & 
la réputation dont ils ont )oui,ne peut 
qu'aiguillonner un cœur comnie le 
ïîen , & le porter à la foutehir ,s'il ne 
•peut la furpafler. 

Oui,quelque belle quefoit la fourca" 
dont il eft forti , tout annonce eh lui 
que,lom de pouvoir être foupçonné de 
démentir fon origine , il eft fait pour 
loi donner le dernier luftxe où elle 

(*) Mad. la CaftcUanc 4c Cr^Çovic > liét! 
Priaccirc Ciartpryska, 
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peut prétendre ; & la Pologne le ver^ 
ra juftifier avec éclat cette penfée du 
Prince d.es Poètes Lyrîques:qu*un Aigle 
généreux n'engendre point une foible 
Colombe. 

Fortes creantur forùhus & honisi 
- - - Nec imbellemferoces 
Progenerant Aquilœ coUunlami 

Né lui-même avec toutes les graceS 
extérieures qui ne font rien perdre à 
Tair de dignité que demandent les 
premières iplaçes ; doué des plus bel- 
les qualités du xœur , & des plus rares 
talens de refprît -, perfeftionné d'atU 
leurs par les leçons , & foutenu par 
Texemple de deux grands Princes ( * ) 
fes Oncles , dont Tun eft le LycurgUe 
de la Pologne, & Tautre F Ariftide & 

' (*) M Le Prîficc Czartoryski, grand ChaH-f 
ceUer de Lithuanîe;& M le Prince CtartoryH 
iû 2 Palatin de Ru^ict ^ 



ïe Cîmon de fa Patrie: comment poutr* 
rxxit-il s*écarter dû fentier de la belle: 
gloire en perdant, fur le TKrône où ili 
eft appelle , le ftuît dès préventions, 
flatteufês qu'il a fait naître ? Voudra-t-^ 
îl iaîre^dire de lui ce qu'on difoit autre-/ 
fois d'ua Empereur Rbmain : dignus^ 
Unperare^ fi nunquam imjrer^ct ; &: 
trompei; ainfi tous les foins de la nam^- 
re,Jes vues de la Providence , & Tinse 
tér^t que deux puiiÊMites Cours pren^ 
nent à fon élévation?' 

Non 3. mon Prince ; jl eft plus juffa J 
& plus conféqaent de croire, que le ^ 
concours de tant d'avantages, ne Ter- . 
vira qu'à mettre, dans. le. plus grand 
four la pafïîon héroïque qu'il a d'y ré*! 
pondre. Vous. le. verrez orner la Coui» 
ronne qu'il doit purter , & montrer- 
qu'une vertueufe & màlê édûcatioa'. 
iieipeut que perfeâionnepttnhenreiur 
joaturei;: 



i 



Vàtwtafei v.impromovtt înjiiam^ 
ReSique cultm fpâoTatoloTant.^ 

Ee renouvellement prefque entîéïî!: 
Sans Tordre politique , civil , & mili-i- 
faire d une Nation libre & puiflante ;> 
Pautofité dès Ibîx conciliée avec rin?*» 
tégrhc légitime de k liberté', 5^ le 
Souvernement aiïrànchl it indépen^ 
dant de llnfluencedesCours étrangè*^ 
res, deviendront ^ouvrage -fortuné de 
fa prudence , de fes foins , & de foa 
eourage; Les talens renaîtront à' fè* 
ordres & par fes bienfaits -5 & foir 
cœur , parti fan de la 'véritable gloirej 
fera fon bonheur & celui de la Patrie; 
li goûtera cette fatîsfadion pure 6i 
délicate, que les autres Rbis ne-peu* 
vent fentir, de pouvoir obliger fes 
Goncftoyensà fj féliciter de lui av^ir 
donné la Couronne , & de les forcer 
*Iiar U juftîce , lutilité & la douceur 
de^a regneyà defayouertoiit x:e^vdPi 



pourra (t Éiîre pour Péloîgner èà 
Thrôûe. 

Après cette longue digreflîon, mon 
Prince , où ïtk^ entraîné l'examen de? 
Fincontftance des règles pour l'cledlioa 
de vos Rois , continuons à faivre la 
marche des Cours rivales à celles de 
Stanislas & d'Augufte IIL]*ai eu l'hon- 
neur de vous dire que ce ne fut que le 
4 de Septembre que le Marquis de 
Xloniy^mbafladeur deFrancè,propo- 
ia Stanislas à la Republique de la parr 
de fon Maître, Jufqu à ce moment 
elle avoit paru ne faire qu un Corp^ 
qui s*ctoit unanimement déterminé à 
élire un Piafte , & à exclure tout Etran- 
ger. Comme ce n étoit pas l'intention 
de l'Autriche ni de la Ruffie , & quç 
ces deux Cours deftinoîent le Thrônè 
à Augufte , une armée RuCIe entra eh 
Lithuanie dans les derniers Jours du 
mois d'Août, A cette nouvelle, la fcif- 
£on coQuoen^a, On fe retire à Prague;^ 



on fe récrie dontrè YéltStion projet* 
tce , on invoque les loix contre Top- 
preflîon de la liberté. Pour être plus eit 
fureté qu à Prague , on va au devant 
de cette armée qui venoit protéger _ 
la liberté des fuffiages 5 & lorfqu'elle 
cff fur le hori de la Viftulèjon dreffè,» 
fous la fauve-garde des bataillons Ruf- 
fes,une Siopa , & Ton procède à Yé- 
leiSlion d'un autre Roi.LesRuflescon-^ 
duifent enfuite àVarfovie les Eledeurs 
d*Àugufte-,& tout s^y paflTe au gré desF 
Cours de Vienne Se de Pétersbourg» 
Vous vou« imaginez bien qu il parut 
alors de beaux Manifeftesde part 6c 
d*autre. Chaque parti fe regarda com- 
me la République. On fe qualifia d'aA 
femblée des vrais Citoyens, d'amis 
de la Patrie , de défenfeurs de la li- 
berté opprimée 9 Se on donna récipro* 
quement à la faâion oppofée les titres 
contraires, Ceft le droit du jeu , le 
l<^ngage ordinaux e $ & la Comédie qaç 



^u$>ertéz jouer toujputs" eh pareil!» 
dccafiôn; 

Dans le plan concerté entre l^Àutrî-^ 
tîie & la R'uffie, on étoit fans dôù» 
convenu qîie cette dkhiere agîroit 
fioftilement en Pologne , tàtidis que 
Tautre feroit tête à la France ; maii 
que cependâut-elle tiendroit un corps 
d armée en Siléfîé prêt à marclier âiu 
ftcours de fôn alliée eii cas de befoin; 
En conféquencê la Côurdè Ruflîe (à 
feît inviter pairies partifans de Saxeà^ 
garantir l'eirécùtibn duttàité de Vàr*^ 
feviede 1716, fait fous la mcdiàuon^ 
de ^Empereur Pierre t, &.dè ne paS 
permettre que Stanislas, prbfcrit' par 
ce traité, & banni de fa Patrie , y re; 
vînt pour mùrnter furUeThîônè. Sur cô ■ 
ipTétexte,rimpératficèÀiine écrivît au 
l^rimatPotock, peu de téms avant rotf« 
Verturedè là Diette d'éleûion, 8c Ta- 
venitde ne. pas favorifer celle de Sta-- 
pislàs 9. en lui, déciaraiït qu*elk itolf 



f f foîae (!e Tempccher par toutes (ortci 
tfe moyens;. 

• Ces merraces n'întimîderent poînt^ 
fe Primat. CoanoilTant les reflburccs 
de la France , qui depuis- lo ans jouiC' 
foit d*une paix générale v& fçachant 
fimérêr qu'elle devoir pyeiulre au cou^ 
fonnemenr du Beau-pere de fon Roi», 
li crue rrionipher des efFoirts de 1* 
Ruffié avec le fecours de cetteCpuroaf 
ne , & les propres forces du Pani puiC* 
font qtf if avoit ménagé à Stanislas; 
Maisd^un c6ié il prit mal fesmefiire^ 
font prévenir une fciflion , comme 
je. vous Taî Eut remarquer d-deflus; 
& d*un autre coté' ît avoit aifairc aut 
Cardinal de Fleuri / qui ne favorifoîr 
peut-être qu*à regrec Pélévation de- 
Stanislas ; d-ailleurs,Miniftre pacifique 
& bon Econome des finanças , it étoit 
îpcapablë de former une grande entre-^ 
pr«fe , & encore plus de la foutenîr 
jtycc éclât« Au lieu d'txfofer, comme 
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11 ûty Une poignée de f rançôîs à » 
difcrétion des Ruffcs près deDantzick^ 
l'honneur de fôn Maître devoir lui 
iaîre furmonter tous les obftacles , 6i 
lui feifoit un devoir d'envoyer dani 
la Baltiqù€î une flotte en état de don* 
Her la loi, & des troupes de débarque* 
ment capables d'aflurer le fuecès dU 
ftéle que les Pôlonois fkifoient paroî- 
tre pour le Beau-pere de fon Roî» 
Çétoit tiiie de ces oCcafions où le 
grand homme met tout en ufage pouf 
téuffit quand il s'cft uae fqis engage , 
ou qu'il abandonne fon projet avant 
de l'entreprendfé , quand il voit dt> 
rimpoflibilité à l'exécuter. 

Pour peu , mon Prince , que vous 
Taffiez attention au détail que je vous 
ait fait de tous les interrègnes depuis 
la mort de Sigifmond Augufte juf- 
qu'à laDiettede i73(5,qUi pacifia tous 
les troubles de votre Patrie , & aflura 
i Augufte III la pofTeffion paifiblc dtt 
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Thrône de Pologiie,vous appercevrea: 

àifément combien leç Cours Etrange--' 
resont change de fyftême par rapport 
à réiedion de V05 Rois. 

En effet, jufqu a celle d'Augufte 
III. elles n^avoient employé que leS; 
négociations dans Tintérieur de votre 
Patrie en faveur des condirrcns qui 
leur ctoient agréables.Quoique c^vifés 
entre vous par les différentes fadtions 
que pouvoicnt former les Mintftres 
étrangers, vous avez jufqu en 173}^ 
arrangé feuls vos D'iettes de convo-' 
cation & d'éle^ion ; & les trgupesr 
étrangères n'étaient janaais entrées jeni 
Pologne que pour foutenir leur Can- 
didat déjà élu par le petit nombre. A 
réledion d'Augufte les chofes chan- 
gent de face. Le Général Lafci entre 
en Lithuanie avec un Corps confidé- 
rable de troupes Ruflès le 19 Août , 
4. jours après le commencement de la 
Diette d'éle<aion,paur empêcher celle 



it ^tanisfâs. La nouvelle en vint ait 

chatnp Eleâoral le 4 Septembre y Id 

four même c|ue rAmba({adeur do 

France propofa leCandidac que défi* 

roic cette Couronne, & le iendemaii^ 

deréleâiïdn duMarcichalde laDietttf. 

Cette nouvdte occaGorina le manifefte 

& la confèdératioa dont je vous ai 

parle. Le Roi StanisFas Bit cependant 

élff fe 1 1 j njais la marcKe de Tavant— 

garde des KufTes ne lui donna pas lé 

rems de fe faire couronner , & il pac* 

âtdes le IX pourDaiitzick« 

Dins cette octafîbn , mon Ptinc^ l. 
vous voyez que la Ruffie prévient 
f éleâlîbn du Candida tqui liii eft con- 
traire* C'eftunenouveautcbien digne 
d*être remarquée , & qui pouvoît en 
faire craindre quelqu autre dans Ik' 
fuite. Votre République dèvoit donc" 
alors s'appercevoir que la vacance de 
IbttTrônecntrôit des ce moment dans^ 



raaîvîté (ïu tourbillon de la Politique 
générde : que déformais les Puiflao- 
ccs du Nord & du Midi agiroieiK cti 
conféquence de leurs intcrêts ; & que 
ia Pologne n*auroit d*autrcsconcurren$ 
pour fa Couronne que ceux que ces 
f uîflances voudroienc foutenîn Or 
rHiftoiredevoitlui apprendre que de- 
puis CharlesV. contemporain de votre 
Roi Sigifmond I. jufqu à f Empereur 
Charles Vï.qui tegnoît aîors, & dont 
les intérêts étoient joints à ceux de la 
Ruflîe , il y avoir toujours eu en Eu- 
rope deux partis prépoaderans & op* 
pofés^ toujours attentifs à prévaloir 
Pun fur f autre , ou du moins à tenk 
la balance égale ; & que confiant daiis 
leur rivalité , ils n'avoient admis que 
quelques vicifiitudês dansles alliances 
Relativement aux circonftances fuc^ 
ceflives qui pouvoient les Étire chaur' 
ger à cet égard. 
* A|>rès la découverte de ces deux 
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grandes confédérations , îl étoit plus 
qvLG vraifeniblable que les interrègnes 
de votre Patrie fixeroiem férîeufe^ 
ment leur attention s & que jaloufcs 
Tune de lautre, Tuivant les deileins 
qu elles pourroient fe prêter mutuel- 
lement , elles fe difputeroient Tia- 
fluence fur le choix de vos Rois. La 
République devoit s'attendre que > & 
le Midi del^Europe propofoit un Can- 
didat > le Nord ne manqueroit pas 
d*en vcmloir couronner un autre. Ce 
qui fe paflpit à TéleiStion d*Augufte 
m. en étoit un exenaple bien frap- 
pant , & qui pouvoit annoncer ce qui 
devoit arriver à réleûion fuivantc. 
La guerre de 1 7 5 (î a changé les intérêts 
£c la confédération des Puiflànces ri- 
vales; mais il s'en eft formé une autre 
qui la remplace , & qui met la Po- 
logne dans le même embarras. 
Lorfque ce grand changement eft 



Jfrivé , rôtfe République devôîcconï^ 
biner ce que produiroit cette nouvelle 
rivalité par rapport à eîlç. On n'auroie 
pas eu de peine à deviner qu'à Tou»; 
yerture d'un interrègne tout fe termi-^ 
neroit ou par la voie des négociation^, 
on par la. force des armes ; & que 1» 
poatibn éventuelle desPuiflànçes conu 
fédérées décideroit de l'un ou del'autre 
«noyen. Dans l'un & dans l'autre cas.' 
on pouvoit prévoir les préUminaires 
4e leur conduite , & s'attendre à des 
déclarations folemnelles& uniformes 
pour la conferration de vos droits,' 
privilèges, pofl-effions, & libertés; Sg 
qu'enfin ce cérémonial extérieur &ufî- 
té feroit fuivi de démarches réelles 5c 
décifives en conféquence du projet 
forme en particulier-parleConfeildes 
Cours différentes. 

_ Cela pofé & prévâ. votre RépaJ 
blique devoir donc penfer où à fe 
rçndre indépendante de Ja p^Jitiquç 



ëts CourotiAtt voâfines ou éloigiiJe^ 
dans la difpofîtion de Ton Thrûne t 
ou à former une alliance folide avec 
une des deux grandes confédérations 
^ilui aurdic paru la plus capable 6c 
la plus difpofée à défendre fa liberté 
idans J elcûion de fcs Rois. 

ToTlà le Ttai des diofes » xnxM 
Prince , de ce qui auroit dû occuper 
«flènticllcment votre Patrie après TB- 
teûion d'Augufte III. & poidant lu 
cours de fon règne. Elle auroit dû ait 
moins y penfer profondément à la 
mort derimpératriceElifàbeth, lors- 
que le changement d'intérêt , & let 
fuites d^un interrègne qui ne pouvoir 
pas être fort éloigné^ ravertitïbient 
fenfiblemenr de prendre les précau- 
tions nécellàires Se convenables à fet 
întérêts.Dans rexameu bienapprofen« 
diderétat civil & militaire desPuif&n* 
ces , & dans de /âges fféculations 
# goût 



l^our TaveiiÎT , elle aaroît trouvé TS 
?parti qu'une faine politique lui îndi- 
•quoit. Il auroit ÉtUu^lors fe déternsii^ 
ntt à le fuivre unanimement aved 
courage & avec fermeté , & écarter 
toutes les mifcres de la divUîon & de 
la jaloujÊe. Quelque fyftême qu elle 
«ûtembraffc alors, elle auroit été fûre 
4'ctre puilïamment appuyée par une 
des alliances prépondérantes, ; & fou 
gouvernement folidement étabû, fe$ 
ferces bien réunies & fou-tenues , elle 
auroit pu parvenir à fe procurer ua 
ctat ferme & refpeâbable, qui lui don- 
neroit aujourd'hui une toute autre 
confidératîon , & desreflôurces biea 
plus certaines & ménagées de loin^ 

Ce plan de vigueur & de décîfion 
étoit peut-être le feul qui pût couper 
cours à tous les maux de votre Patrie» 
Se lui rendre toute Tancienne fplen-. 
deur de fa liberté. Mais ce plan de- 
; mande des précautions prifes à tems^' 

Ci 



jfcrmefurC5 concertées à loifir , te u^ 

réfolution que rien ne peut ébranler, 

& qui , pleine de confiance fur des 

^rangemens bien combinés » fe re* 

pofe du fucccs fur le courage de vrais 

Citoyens animés & conduits par Ta* 

tnour de la Patrie. Loin d'avoir yû 

^lors les chofes comme elles étoient, 

^ d'avoir pris les précautions & les 

fnefures néceflaires , on eft refté pour 

ainfi dire dans Tinaâion depuis U 

mort du Roi. Tout s'eft réduit à beau-' 

coup de mouvemens & d'intrigues 

pour les Diettines. Ce travail étoit fan^ 

doute indifpenfabl.e , ft: iJ ne peut 

qu*être très-avantageux demettrelst loi 

de fon côté : mais fion'pôuvoît fe pro- ' 

mettre la pluralité , on pouvpit ëga»' 

Içment craindre de ne la pas obtenir. 

En parvenant même à fe la procurer , 

on n ignoroit pas que TâYantage de la' 

loi , rfeft point décifif, Iprfqu'elle* 

nçft pas accompagnée d*unç force' 



/iâpable de la Êiirç refpeÀèr. La çôVfÉi ^ 
binai fon des moyens de vigueur en - 
cas de befoin , n'exigeoit pas moitié . 
Tattention des partifans de la liberté:^ 
des fufïrages , que le détail des ope- 
rations pour les Diettines. Le mal. eff: -^ 
peut-être que Ton n'a point aflez pe- . 
fé les procèdes desPuiffknces duNord> . 
Se qu'on les a moins regardés comm» 
un intérêt d'Etat , Ôc un parti bien pri»;. 
lie leur part , que comme des témoî- . 
guagesd*unebienveillance particulière . 
ijui devoit s'arrêter à de bons offices^ 
extérieurs. 

Le Parti contraire fçavoit depuït ^ 
Jp»g-tems à quoi s'en tenir î & cetta^ . 
certitude a réglé toute fa conduite fans 
aucune variation. Il eft prêt d'entrer 
en aâion, & de dire , faHa ejl aléa. 
Celui de la liberté des fufftagcs & do " 
l'exaâe manutention des loix n a donc 

^ que deux chofescflemiellesàexafm-i, 
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iiêif , î. f {fitérec de cette liberté â$ds 
félirfKon fun Roi : ^. <;j5lui du fon<i 
^e1*£taC} C'eft-*4iMj ftnviolàbilûé 
dé ;la conilitution de la République » 
/& Pîntégritéde fes Domaines. L'un 4f 
fautre <A>jet peut lui mettre trcs-légi-^ 
irimement les armes à la main. Le pre«- 
ftAtt laiffè la choïe plus arbitraire ^ 
fie la remet à décider au plus ou moin^ 
d'ambition, il né commande point im« 
périeufement <f avoir recours aux ar- 
^es. La prudence peut fe faire enten- 
dre de part & d'autre i & péfant de 
fang-froid le pour & le contre , elle 
«peut déterminer les cfprits à mit dort. 
' cftiation honnête 8e: bieh à éefîrer^ 
M^ss'il s'agit de l'intérêt de tout l'E- 
tat , «c'eft une néceffité abfoke de fe 
facrifier pour la Patrie. H feut vaincre 
<ou périr fans balancer , & la fageflfe 
^*a d'autre fonftion à remplir que de ' 
iCionduirè lé courage 8c la vafctir. 



. ïhbn ftînce, de bien faire ta diftln<j2 
' tîîoade ces deux objets , & de voir té 
qu exige le vrai zélé que tout bon Ci- 
toyen doit avoir pour fa Patrie en dan- 
ger , & ce qu'on peut accorder à la* 
dclicatisiïè dune liberté dont là con- 
ft-ainte ne peut blefler que Tamour- 
propre & Tambition^ des particuliers r 
fans nuire à l'ftat. Après aVoir ainfî 
âraâérifé fans aucune équivoque la 
diflerçricé de Tun & dé Vautre , je ner 
crains point d'entrer dans le détail des* 
^aifons qui peuvent conduire à- la pa#* 
cificatioR.' 

En confultant utié faîne prûdenct 
l^ar rapport à la contrainte de la liberté^ 
des fufïrages, 5c de ce qui peut être 
contraire au^ loix dans ce qui arrive' 
aujourd'hui , il me- femble que votre- 
Patrie pourroit vous direcequeEnce- 
au fort de fes difgraces , difoit autre- 
fois à fes compagnons ije rCai bcfoin 
qu€-dc votre jatunce ^ & de votre m^' 

9A: 
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'diraiien : rifervei coûtes vos forces § 
, tout votre courage pour me défendre : 
JiPon entreprend de w^ attaquer, jevous 
appellerai moi^mime j & je confens 
que vous pirijjie[ tous avec moijl votre 
amour & votre valeur ne peuventniem^ 
pécher de fuccomber. 

PaJIi grmora v dalït Veushis 

(juoquejinem •* 
Durate « O vofmet relus firvate 
fecundis. 

En eflfet tout confifte , mon Prince ,' 
à examiner ce qu exige dans lacirconf- 

^ tance préfente une fageflfe exempte 
de paflîon. Sans cette fageflè , le cou- 

^ rage eft inutile, & fouvent mêmedan- 
gereux. Fis conjilii expers mole ruî^. 
yi^^.ElIefe trouve à côté de Tefpérance, 

;au. fond de la Boete de Pandore : & 
ces deux biens encouragés l*un par 
l'autre triomphent tôt ou tard des jeux 

\de la fortune & du malheur des tems, 



S^hs te faire îllufion fur Tétat oÀ PôB 
feft , confultons donc cette droite rai*^ 
fon ; voyons fi elle ne nous prcfenté 
d'autre remède à nos maux que les 
dernières extrémités. 

A envifager les chofes telles qù*el-* 
les fc montrent extérieurement ^ je 
vois que deux Puiflances voifineô vous 
recommandent unPiafte pour la future 
cleAion ; & qu elles paroiflent defiret 
vivement de n'être pas refufées dans 
Je choix qu'elles propofent. En cas de 
1>eu de complaifance de votre part , 
je m*apperçois queces Puiflancespôur* 
ïoîent bien fe fiiire raifon par la for- 
'<t des armes. Toutes leur« précautions 
farnblent prifes à cet égard ; & me-* 
me , par une nouveauté (înguliere , 
votre Diette de convocation ne doit 
fe tenir que fous leurs aufpîces. D'un 
autre côcc,en li{ant leurs déclarations^ 
f y vois les proteftations les plus au-? 

; : Qiv 



iAeniiqttes ^nedoimeraSâtMlOteifl^ 
fe à la Con(tinuion de votre Etat , Jsi 
à l'intégrité de ros poffeflions,J'y fimp- 
^nnerois^ peut-être quelque myftè- 
re par rapport à ce dernier oBjet^fî une 
de ces Paiflanccsnedéciaroît pas vou- 
loir s*en tenir fcrupuleufement 8d fin- 
«crement à «ix. traité de paix définidT 
qu elle rappelte,& qui détermine exac- 
tement leslimîtésdes deux EtatsJlneff 
donc qûeftion dans tout ceci que de 
réledion dû /uccefleur d*Augufte III. 
Cette élcAionparoît à la vérité forcée 
à mie grande partie de vos Conci- 
toyens , dont le fui&age doit être en^ 
tièrementlibre,ruivant vos loix les plug 
|>réciiî^ & les plus folemnelles*. - 

Mais^ ces loix £:ûicrées & confira 
mées tant de fois y grâces à l'abus que 
vous avez toujours; fait. >dd votre liber* 
té , ne me paroillenr avoir d'autorité^ 
que dans le recueil de vo$ confiitu^ 
lions. Je les Yoi$: violées dans chaque^ 



îiitftrfégne. Le foible les îiivoqtie , le 
f lus fort laiflfe crier à loppreffion , ou 
«'•autorife des exemples femblables» 
qu*il trouve partout dans Thiftoire ; & 
il ne reconnaît le pouvoir de ces lotx 
que dans une Dîette de patificaciqn i 
Ibrfqu'il eft venu à bout de fes dc&\ 
feins. 

En eflfet £uf ce yolontâîrement qu^- 
les Zboro wskî , qui avoîent le Primat» ^ 
cous les Evêques, & la plus grande 
|)tarci€ des Seigneurs de leur côté avec 
une armée nationale de près de a^^oo > 
kommes » & les troupes auxiliaires de 
^Archiduc Maximàlien» reconnuremr 
Sigifmond IIL pour Roi } Le Primat 
Frazniow^ki , le grand Général So^ 
bieski y cous les Sénateurs & lesgrands 
de votre Patrie , fe foumifrent^ils de 
Iton coeur à la prodàmatibn de Wi^ 
Hîowiecki pat la Noblefle ?. 

Lies'ptitflamesfaâîamdèNêc^ouig 
IK^deXorraine^. ^ toute la Lithuani^ 



dévouée à la Reine Elconore , cède* 
»rent*ils bien volontiers à Tartifice heu-» 
,rcux qui mit Sobieski fur le Trôner 
Peut- on dire que le fier Primat Rad- 
:ziêiowskî,foutenuprefque de tous les 
^Palatinats , ait renoncé librement à la 
-proclamation qu'il avoit faite du Prin- 
ce deConti à la tête de près de Scoop 
<îentilshommcs , pour recevoir un 
cRoi de la main de Przebendowski, 
Caftcllan de Culm , & proclanié par 
l'Evcque de Cujavie ? Enfin votre Pa- 
trie fut^elle bien libre> & fes loix biea 
iefpeékées , quand 4000 RufifesTobli- 
rgerent à abandonner Téledion qu^elIe 
:avoit fkite du Roi Stanislas , & à donr 
•ner la préférence à Augufte III qu*iU 
âvoient fait élire? Dans toutes ces cîr- 
confiances la République n'a certaine,» 
tnent pas joui de fa liberté i &le par* 
ti le plus confidérable a été forcé de 
prendre la loi du petit nombre j* lorir. 



iÇù^il a èâ fa force en maîn. 

Mais cette contrainte inévitable 
^dans un fyftême de liberté telle que 
la vôtre , n*a porté préjudice qu'à I* 
volonté de ceux qui auroient defîrér 
çtre les maîtres des éleftions. L^Etac 
n'en a point foufïèrt dans fa conftî- 
tution , Ja nature de fon gouverne-* 
hiènt n'a point changé, & une Diette 
de Pacification , en mettant fin aux 
querelles particulières , a toujours rc-- 
rois les chofes dans le cours ordinaire^ 
Pourquoi donc voudroit-on être plus; 
libre aujourd'hui qu'on ne l'a été pen* 
dant près de 200 ans? Eft-on dans une 
fituation plus avantageufe?a-t'on pluS 
de reffburces pour juftifier cette préten- 
tion } elle paroît d'autant moins Fori'^ 
dée que toutes les grandes Maifons 
s'étant trouvées en-diflferens tems dans 
des partis contraires, ont eu tantôt la 
Supériorité , & tantôt ont été obligées 
-ide céder 5 & par conféquent ont ou 
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vioIë lès Iblx delà liberté^ ôiliesrdim 
yû Violer à leur égard. D'aiUeulrs loii|} 
d'avoir penfé à fixer ràatoricé de et» 
k>ixy & d'avoir pris des meAires pouc: 
prévenir de par^illei: fcifftons , on s cfti 
peut-être prété^à favorifcr l'Ânarclûey* 
Se à fomenter ranimoiîtc &: la dé^ 
£inioa des familles.. 

S'il ne s'agit^ donc tmiquemem idi 
que dé la nomination d*un Roi , &: 
que là Patrie foit en fureté d*^illcursi^ 
Ite pourrok^on point fe jréfoudre àr- 
n'avoir pas plus de délicateffp que fts' 
ancêttes V & qu'un grand nombre dé* 
Seigneurs qui vivent aujourd'hui n'eà^ 
ont eu Âi'éleftion d'Augufte III. lorf- 
que le malheur dès tems lésa ibrcés* 
de plier fousia iiéccffitc qui foiimet Ie$^ 
jSouverains les plû^ puiflans? Pourquoi^ 
«'imaginer dans une occafîon auiE cri- 
tique.,, que tout eft perdu j fi-unepar*- 
tie des Citoyens, quelque confidéra-^ 
Uè.q{iercm veuilleJâ fupfafer :, ii'a«!fr' 



fâ^par d&iïûé ' Ktîréméftt ' fon*^ fuffifâgî^ 
fJtmr réleâbnitfuti Piafte ? Uh pa^- 
«il ?d4favamâge , qui peut • mêmcs'â^ " 
éoucîr^par la voiê^ d'ûne^ concilîatioftà 
AgerSI.décente^'peuwl balancer Icr^ 
ééfordrcs"> que peuvent^ caufer de«» 
armées étfaîigèf es prêtes à fandre fur 
là Pôlègîïeî? En lès y attirant , rfeft-il - 
pas àicraindreencore de donner des ■ 
vues pltts^dangereules à rambition dô- 
ces*.Puiflances que rbn aura bravéet 
fâns-^fuccès, & qui fe trouveront en- 
écatfdagîr en maîtres 5t ai vam^^^ 
loueurs ?^ 

Quand roppofition fèroît encore^ 
jAvEs légitime , le parti mécontent - 
cft-ilen état de foùtenir là guerre ? ' 
Il a fam doute le courage^ la valeur > i 
mais fonrplan eft-il bien" dreflé î tods 
fésCKefe fom-îlî> unis & liés dé façons 
a ne^ rien craindre^ de TinconÛance ? ^ 
a-t^il^neCàifle Militairebien fournie^- 
'i|0fi^fi0mb:cei de tpoupes £u£^ant)^d4|^ 



feâgâfins t)îeti approviriohnés'de itiil* 
nitions & cfarmes ponrles expéditions 
fnilitaires , de provifions de bouche 
pour la fubfiftance des troupes^ & de 
fourages nécefTaiîres pour la Cavalerie? 
Ses armées font-elles* aflez cfifcipli-» 
ftées , exercées & aguerries pour faire 
tcre à celles d un Roi qui pendant 
près de 7 ans a réfifté feul en héros i 
& avec avantage aux forces combinées 
de le France & des Cercles de l'Empi- 
re, & k celles de l'Autriche, de là 
kuffie iç de la Suéde.-, & qui, couvert 
d« gloire , a fini la guerre fans faire la 
moindre ceffion"? Si Tavant-garde de 
Tarmée de Ruffie a pu difEper à Var- 
fovie le puîffant parti de Stanislas , & 
obliger ce Prince à ny refter que i j 
jours & à fe rçtirer à Dantzick avec le 
Primat , & les Principaux Seigneurs 
qui lui étoient attachés , comment 
peut-on efpérer que Tarmée de Xlvar 
^ératrice de cette Nation , fécondât 
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Sùmênie précédée peut-ctre pâtceUdl 
de Prufle, ne foit pas en état de fou-, 
tenir un parti très-fort par lui-même i 
pour lequel ces deux Couronnes fa 
déclarent fi hautement > & qui d'aile 
leurs n a rien oublié de tout ce qu*une 
prudence fenne & circonfpcfte ren^ 
doit néceflàire dans une conjonâaire 
aufli délicate 2 

Si ce n éroit qu une affaire de bien- 
veillance & de faveur , ori pourroit Ce 
flatter que les chofes n iroient pas fi 
loin ^ & que les deux PuifTances ea 
refteroient aux bons offices & à queP. 
ques fecours peu décifift. Mali ce feV 
roit vouloir s*aveugler foi-mêm% de 
ne pas fentir que les Cours de Péterf- 
bourg & de Berlin s'en font un point 
cflentiel de politique. Pour s*en con-» 
vaincre il fuffit de confidérerd*une part 
avec un peu de réflexion , ce qui s'eft 
paflTc entre la Saxe & la PrufTe depuis 
^ in9X| do Charles VI , dernier Ëa)|r 



fenstttrde la Maîfohd'Aiitrîche-, 82 fë^ 
«Xôppellér d*un antrecôtclâ ruttê des at- 
feires , foit en Gôurlande^, fait en Po-- 
iôgtie depuis la mort de rimpératrice ■ 
•Hlirab'êth,& celle detlEmpèreur Pierre 
HL On reconnôîtra facilement un' 
conctrt bien décide entre^ les deax< 
Cours alliées pour ne pas favorifer ré- 
lètation de la Maifon deSaxe;Tout6S' 
lèuts déituirches publiques & pattîcu-- 
iierés' annoncent clairement un" plan^ 
fermé doter aux Puiflanccs du Midî? 
de l'Europe toute influence fur la Po- 
logne. Il eft impoflible de fe méprend- 
lire à l'objet quelles fe propofent, ôc 
ëe Vy pas voir une réfolution dé^ 
ttrminée. Le projet de ces Cours n'é- 
chappe cenaincment pas aux Cotf-^ 
ronnes amies & alliées de la Marfoa' 
de Saxe ; & conféqùemmem on doic^ 
croire quelles verroient avec p)ài(ir- 
triompher ' le*, pasti • de k^liberté , ^ Sc^ 
fMiouer les efpérances dt la Ruifif^' 



rrr 

Ifes raîrons d*Btat fe rcamîTent idf^ 
a des cônfidétatiôns psurticulièrêfi potîT 
leur faire fouKaîter le rehverfemenr 
tf un fyftême dont elles prévoient les^'^ 
fuîtes. Mais comme ces fuites font- 
éioîgiiées St même incettaines-, tour 
fn*engage a ctoire que le feul motif 
de ffire un Roi de Pologne à leur con- 
venance ,,n*eft pas capable de les ten-^' 
i»r de recommencer* luie guerre fé-^ 
«cufe ,' & qui pourroit aifément de- 
venir génétalè.*Trop dé circônftances^ 
paroifïcnt concourir à lès*cmpccher- 
de faire aujourd'hui les mêmes efforts ^ 
<q|ue fe là France en i7yj pour placer- 
le Roi Stanislas fur le Thrône. 

. L'éloîgnemenr de îâ Pôtegne par 
rapport àelles, le peu dexronnoiJTance* 
4es lieux, & de la langue du Pays »v 
la diflSculté dy faire paflTer des trou-^ 
ftSy &t de pourvoir à lài fubfiftancè 
d^une armée dans un Royaume où ron. 
lie^u:0iiV€uaucttnn[iagfiln ^Jkfxu^tom^ 
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f avantage que la proximité de fcs Erati 
donne à laRuflîe , foit pour commen*^ 
cer,foit pour continuer la guerre enPo- 
lognejces confidérations feules feraient 
fufiî/àntes pour &ire abandonner aux 
Puiflànces du Midi le deffein d'em- 
ployer la force des armes contreleCan* 
^idat que la Ruffic dcfire.D*ailleursIe« 
Branches d'une pareille entreprif€,Pîiï^ 
certitude du fucccsje peu 4'utilitéréel* 
ie que la Pologne peut leur faire envi* 
ger dans Ictat aôuel où elle eft , le dé- 
faut de concert dans la Nation , Tin- 
confiance des Chefe du parti que ron 
youdroît foutenir » & enfin le cri des 
Peuples juftement allarmés à là nou-» 
velle d'une guerre, dangereufe entre- 
prife pour un pareil fuj et, & plufieur* 
autres raifons que je vois clairement 
dans la pofition politique de l'Europe, 
tout me porte à décider hardiment 
que les Puiflànces du Midi n'en vien- 
jlrofit point à une rupture ouverte avei| 
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f «elles dit Nord-, uniquement -potfr Iç« 

. empêcher de difpofer du Throne de 

, Pologne en faveur d'un Piafte foute-' 
nu par un puiffant Parti de fcs compati 

. triotes. 

Vous ne pouvez pas compter da^-' 
vantage fur les Couronnes d'Orient,. 

. Rien n autorife folidement à croire 
que les Turcs & les Tartares veuillent 

. fe mêler de la querelle au point de 
déclarer la guerre à laRuflîe. La Fran- 
ce , qui feroit le plus à portée de Ict 
ébranler, ou ne le tentera pas férieu*^^ 
fcraent , ou court vrai femblablement 
rifquede n y pas réuffir. Elle nctoic 
pas moins accréditée à la Cour de 
Conftantïnople en 17; 9 quelle peut 
l'être à préfent. L'intérêt qu elle avoît 
de faire une puiflante diverfion ea 
Ruffie, étoit bien plus preflTant que 

. celui qu elle peut prendre 'aujourd'hui 
aux affaires de Pologne. Toute la Ré-- 
publique réunie , 4 l'exception de ^ 



ÎU éT. iTartîifahs de la Maîfon de Saïè 
^iii nô pouvoieiît en aucune façon re» 
" I^réfenter TÉtaf , appuybit les hiftan- 
^es de la France auprès delaPOTtc Ot^ 
tbmane. Cependant cette Puiflànce' 
Orientale ne feitiit pcriht en nîouve-' 
**îent ; & elle laîflales I^'olonois s'ar- 
rang^ fur le cHoii de leur Roi corn* 
«le ils le jugèroienràpropds.Si donc' 
on fait vc^ir à la Cour de Conftantî- 
«ople qu'il ne s^àgît ici que de ce feuir 
&même objet, & que laRuflîe, la, 
l^ruflè, & le pùiflant parti qu elles fe- 
Vdrifeiir en PblognejOppoferit moyeir 
à ïïioyéns&inttîgueàîntriguepour la' 
déterminer à relier tranquille, quel- 
particulier pourroit la porter à tenir 
ttne conduite différente- dans-une pofi- 
tion tcfute femblablè ?• 

Kfaîs s'il eft certain que lés Puiflan-- 
«fes- dii Midi de PEurope n'entreronr 
Boiûtfcn guerre- pour Tintér^t du par-- 



lî oppofé à la Ruffic iBc qw tfa#- 
iSLVLtït coté il n'y aie pas d'apparçncd 
^u elles puiflent engager la Porte Ot- 
icomanç àfaireune diverfion favorable^ 
jnous pouvons au moins efpé^er^ tne 
4ircz'^vous , une négociation de leuat 
^artavec une des Puiflàncesy.ojiÇnes; 
4ont les fuites feroiem changer de 
jface aux aiïàirês ; ou enfin des fecour» 
particuliers & fuffifjms pour foutenijc 
4oxig-tems le parti de la liberté , & 
lui procure^: peuyc-êtwi h Tupériorir 

Je conviens en premier lieu qu'uirf 
.fie négociation férieufe avec une cer»- 
taine Puiflance pourroit Êiire pancher^ 
îa balance contre la Ruffie , & chan*»^ 
gêr le fyftême que je vois étatli. Mais^ 
ifette négociation demande un change»^ 
inent prefque total dans les Çonfédc?^ 
i:ations générales , les avantages & le^ 
iiuretés que Ton jpoitfroit oJË&ju: à 1^ 



"WniTante en queftion pour Pengagef ' 
dans des intérêts contraires , pour- ' 
roient bien ne lui paraître que mo- 
mentanés , & préfentés par le befoîn , 
& conféquemment mériter peu fz 
ebnfiance, O» peut donc raifonnàble- ' 
jBènt douter que cette négociation* 
réuffifle , & que les Puiflances du Midî 
fàflent des facrifices afïêz forts pour 
jiétermîner celles du Nord. 
' Il ne refte donc que la reflburce des 
ftcours d'argent , & de quelques trou- 
pes qui pourroîent pafTer fecrettement - 
en Pologne. Maïs des moyens auffi 
vagues & auflî incertains font-ils ca-' 
pables de renverfer le plan de deux' 
grandes Puiffânces voifines,à portée de* 
tomber avec toutes leurs forces fur la 
confédération de la liberté ? Je veux^ 
même donner aux Confédérés le cou-*^ 
rage le plus déterminé & le j>lus opi*' 
ïtiâcrer dès que la Nation n-cft pas réu^ 
nie t 6c qu'ils ont à combattre e^ 



ilHême tems !& leurs propres Conct^^ 
toyens , & les forces de la Ruffie, la, 
fin de cette guerre civile & étranger* : 
ne me préfente que la dévaftatîon de> 
votre malheureufe Patrie , la defiruc-», 
tian des principales Maifons , la perte, 
des meilleurs Citoyens, & ^pour com*^ 
ble de maux , un gouvernement qui ^ 
fondé par la force des armes , pourroît 
devenir arbitraire fans aucune çfpé^ 
rance de retpur pour la liberté. 

Mais fupppfons pour un moment 
que les Puiflances du Nord n*aycnc. 
<ju une çftime particulière & une af- 
feûipn .de préférence pour le parti qui, 
paroît vouloir prédominer, fans fç 
faire une affaire d*Etat d'affurer fon^ 
trioipphe. Dès que je le vois aidé des 
Bons offices de la Rufïîe & de la Pruf-, 
fe, Tavantage pourroît encore être dq 
ion côté. Le grand nombre des défen* 
feurs de la liberté des fufftages , loin . 
de donner de h cpnii^nce > doit peuc-<>^ 



êtfe produire le contraire. <5e «i^ejf 
;point fut .une armée conipofée âxl 
«onringem des Cercle de l'Empire 
^e Ton compte le plus dans le cours 
4f une Campagne. La multitude de 
Chefs dans un parti , Ôc la dtveriîté 
ddes intérêts qui les font agir, au lie» 
tf ctreavantageufe,n èftie plus fouvent 
tonne qu*à mettre le trouble & Tîn- 
jdifcrétofl dans les <x)n(eîls,Tincertî* 
tude dans les mefures , Se la lenteur 
tîans Texécution. Ce Partie formé de 
tant de têtes « n*a jamais cet enfemble 
lieureux qui mené au fuccès. Chacua 
veut faire prévaloir fon î^vis , & agir 
en confcquçnce. On ne prend aucun 
arrangement avec confiaiKe , ^ les 
ferments les plus forts ne rafFufent 
point aflfez contre rinconftaace , la 
féduAion & Tappas de rintcrêt. Uni» 
cnfemble , on fe craint rerpe.6tîve- 
Jnent , & on eft prefque plus occupe 
às'obferyer Sck fe pénétrer les uns les 
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autres , qu à concerter de bonne foî 

rexécution d'un projet mûrement ré- 
fléchi^ & médité : de forte qu'il arrive 
prefque toujours que ceux qui ont les 
intentions les plus droites , & qui fe 
facrifient avec le plus de franchi fé 
pour la calife <:ommiine & le bieil 
pu^blic , font les viftiraes de leur cou- 
rage & de leur zèle , & les dupes de 
leur excès de candeur. 

Des réflexions auffi judicieufes que 
folides , mon Prince , doivent vous 
faire fentîr que ce n efl: point ici le 
moment de fe livrer à un beau défef- 
poir, nj de prendre pour devife le 
Duke & décorant eji pro Patrid morû 
Le fang de vos Citoyens ne couleroic 
que pour l'ambition , fans l'aveu nî 
l'utilité de la Patrie. Eh ! pouquoî 
mettre le fonds de l'Etat au Kazard , 
& fe déterminer ainfi à vaincre ou à 
s'enfevçlir fous les ruines dé la Répu- 
blique, pour défendre une Loi qui 
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Yaroic aflez arbicraire , & qui n*a ja- 
mais ité refpedce & invoquée que 
par ceux qui ne pouvoient la violer? 
Quand on attaquera la conftitutioii 
de votre Gouvernement jlorfque ron 
voudra entreprendre de détruire vos 
Loix fondamentalcs,& dofiner attein- 
te à cette liberté précieufe qui vous 
diftingiie depuis fi long-tems de tous 
les peuples de l'Europe ; c eft alors 
qu'il ne faudra plus calculer les forces 
de Tennemi ni les vôtres. Chaque 
Citoyen doit être un Curtius prêt à 
fauter tout armé dans le goufïre pour 
fauver la Patrie. G'eft à.elle à qui vous 
devez tout votre fang. C*eft un bien 
qui lui appartient , & qu*elle a droit 
de facrifier pour fadcfenfe.Le répan- 
dre alors fans réferve , ce n eft que 
le devoir d*un vrai Républicain à qut 
le prix de la liberté rend odieux tou^ 
autre joug que celui des Loix & de la 
Divinité, 
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Tout Etrangei: que- je fuis, mon 

Prince , & né fous une Monarchie , 
vous me Ycrriez foniier le premier le 
tocfin , & crier par tout : Aux armes\ 
Citoyens : ce neft pks Tinftant de 
raifonner» il faut combattre. Marchez 
fièrement à l'ennemi fojis les dra- 
peaux de rhonneur & de rindcpen- 
dance : n écoutez que votre courage , 
la gloire , & la République en dan- 
ger. Quittez vos maifons Se vos fa-^ 
milles.Attaquez vos Tyrans comme les 
Sjpartiates firent les MéflTeaiens , fans 
autre précaution que d'écrire votre 
nom fur votre bras,pour être reconnus 
d^ns la foule des morts > & enfevelis 
par vos enîFans , fi Taveugle fortune ofe 
trahir votre valeur. Le tombeau de la 
liberté eft le feul qui foie digne d'un 
vrai Polonois. 

Je tiens > je Tavoue , un langage 
bien diflFérent aujourd'hui. Ceft ce- 
pendant le même zélé qui me dide 

Rij 
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Tun & l'autre. Votre Patrie eft bien 
ctoigiice de rextréniité que je viens 
de décrire* Efpcrez tout alors de la 
géiiérofité de vos Citoyens ,- & de^ 
PuifTances du Midi & de TOrient de 
TEurope. Comptez fiir PèfEcacité de 
leurs fecours. Leur intérêt vous en eft 
un fur garant. Mais je ne vois aduel- 
nient que beaucoup d'agitation pour 
le choix d'un Roi & pour k forme de 
fon Eleûion. Cette Eledion & les for- 
malités qui doivent l'accompagner , 
ont été tant de fois violées fans préju- 
dice pour la République , que leur 
confidération neft pas de nature à 
devoir vous porter aux derniers excès. 
On peut s'arranger & compofer à 
l'amiable fur ce fujet. Il me (emble, 
même que Je ne fuis pas le feul à 
penfer ainû , & que tout le monde en 
feroit d'accord, fi la raifon pouvoit 
feule fe faire entendre, Ilfaut donc 



efpcrer que,Iorfque les paffions fe- 
ront moins de Btuit^il furviendra quel- 
que incident heureux qui rapprocliera 
les efprits ," & qui les rappellera à des . 
vues bien défirables de paix & de 
conciliation. 

Voici encore une réflexion^ïont j'ai 
héfïté long-tems à vous faire part; 
maïs qui s'eft prcfentée à moi des le 
■ commenceriient ,'& que tout ce que 
j'ai vu depuis n'a fait que fortifier. 
Rien ne- me paroît plus à craindre 
dans tout ceci qu'un parti violent con- 
tre les troupes ctrangcres qui font en 
Pologne. Elles font en trop petit nom- 
bre pour pouvoir allarmer l'Etat , &c 
faire dire qu'on a voulu forcer la Na- 
tion. Si on ufe de violence à leur égard, 
les Pui (Tances qui les y ont envoyées 
-de concert , ne manqueront pas de h 
regarder comme un affront qui les àu- 
torife à en tirer vengeance. Faites , 
je vous prie,attehtion que jufqu'à pré- 
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fent leur politique aaffèâc de gardcf 
foigheufement tous les dehors qui ne 
nuifoient point à leur inrérct. A h fa- 
veur d'une prçtendue ïiéctHité dcpou.r- 
voira lafuretc de quelques magafins, 
qui font reftés en Pologne après la fin 
de la guerre , & à celle de leurs Minif. 
très & de lelirs Ambafladeurs à Var- 
fovie dans des tems auflî tumultueux 
que ceux-ci, elles ont un prétexte, du 
moins apparent, pour juftifier, la réfi- 
dence de ces troupes 5 & ce prétexte 
devient une raifon, quand il eft ap- 
puyé par une force fupérieure. 

Lorfque les Souverains font le plus 
décidés à faire un guerre ofiènfive» 
ç eft alors qu'ils prennent le plus de 
précautions pour ne point . paroître 
agrefleurs. Chacun prétend ne s'armer 
c[u'en légitime défenfe -, & la politique 
fe fait une loi d'amener l'ennemi à la 
première démarche hoftile, C'eft une 
conduite générale & un fait confiant. 
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Jufquà ce moment la Ruflîe & la 
Prufle afFeâient d'être dans rinaftion, 
& de n employer que les négociations. 
Elles prétendront ne s'ctre point écar- 
tées extérieurement des termes de 
leursdécIarations.CellesdesCouronnes 
du Midi ne font pas plus précifes ni 
plus étendues. Toutes aflurent avoir à 
cœur la confervation de l'indépendan- 
ce, des libertés & des droits de votre 
République , &c elles lui aflurent tous 
les fecours néceflaires en cas à'op^ 
prejjion : ce mot dpit toutes les décider 
à vous fecourir; 

Dans une pareille pofition , mon 
Prince , ne pourroit-on pas regarder 
ce petit nombre de troupes qui révol- 
te fi fort , & qu'on abandonne à vôtre 
difcrétion , comme un pîége adroit 
pour vous attribuer le titre d'aggref- 
feur , fi vous les attaquez l Alors on 
s'autorifera de leur défaite pour entrer 
forieufement en armes dans votre Pa- 
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trre , ic pour rejetter fur la Républi- 
que la rupture des traités auxquels on 
avoit fi formellement déclaré vouloir 
s'en tenir. Plus j y réfléchis , plus ce 
point me paroît délicat. La première 
démarche du parti de la liberté des 
fuffi-ages décide du fort de l'Etat. La 
violence a des fuites d'autant plus à 
craindre , que Ton n-en connoît pas 
rétendue , au lieu que la conciliation 
prévient tous les deîfeins cachés des. 
PuiiTances du Nord. L'ardeur eft bon- 
ne dans le combat ; mais le phlegme 
doit préfider aux Confeils. 

En'pofant pour décidé , que la Ruf- 

fie & la Pruffe dé concert veulent un 

Piafte pourRoi de Pologne, & qu'elles 

foient bien déterminées à faire faire 

un pareil choix j fans autre prétention 

• cachée ,)e viens de vous montrer aflca;. 

clairement que la pofitionde l'Europe 

éroit favorable à ces deux Couromies ;, 

& que , fans vouloir s'abufer , on net 



:pDttvt)1t efpérer une rcvoktîôïi capa- 
ble de les faire renoncer à leur entre- 
'prife. En ce cas, le parti de la liberté 
réduit à lui^mêmei ou foutenu, fi vous 
• le voulez , par quelque fecours d^ar- 
gem, & de quelques? troupes peut- 
être raflemblces- au hafard-, ne peut 
maiiquer d'être forcé tôt ou tard dé cé- 
der à la nécefSté*- Les arrangemens 
alors feront d'autant moins faciles & 
avamageux , que l'on aura pouflc Taî- 
grcur plus loin. SUl faut donc abfolu»- 
nfcnt ïiî^nir à lâJîréuhiôn , pourquoi 
••«îe3Qp0feripfanS'efpîoit?de fuccès, aux 
•horreurs & aux conféqueiices d'une 
, guerre civile? Au lieu de rifquer ainfi' 
.lies défagréuïens^^d'un- retouï forcé', 
•^o«t.:n'erigage-t-il p'à$ au contraire à 
\pfiéférer aujourd'hui la voie d'une 
confàlmtioh convenable? Elle peut fe 
faire^bien plus décemment avec deSi 
Concitoyens ,qur, à- la. vérité^ peuventc 
W-oir autaittid-ambition que leffautres*> 
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ftiaîs dont le but & Tîntcrct ne peuvent 
jamais êtteid'aflèrvirlcur Patrie à des 
PuilTances ctrangcres. Une concilia- 
tion aufli dcfîrabie prcviendroit tous 
les malheurs qife Ton peut craindre. 
La RépufetUquc alors réunie ne ^occu- 
peroit que de kré&rmatîon des abuf ^ 
& de rétabliffement d'une bonne Ic^ 
gislation ; & ce ferou même le moyen 
de démafqueï le myflcre que Ton veut 
foupçojmer cfeiis ïé$ vues dfrs. Paiffan- 
ces voifines. ; ' i t :■ -»' ■ ,- 

En /e rapprochant aiofî lesuns-^des 
autrçs , ôc convenant en bonne içtel^ • 
ligence de ce qui feroit à propos' de 
faire pour fe conformer aux loix, les 
Ordres de l'Etat auroicnt deux partis 
à prendre égalef»ent fages. Première- 
ment, ils poûrroient demander cbiv 
join^tement la retraite des troupes 
étrangères , pour éloigner toute idée 
de contrainte. Alors de deux chofes 
Tune : ou leur départ feroit £^ciIement 
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accordé , ou la Ruffie feroit 4il moins 
I une d*écIaration plus precife & eutic-^ 
rement relative aux vues de la Répu- 
blique. Si la proximité de Couverture 
de Ta Diette mettoit quelque obftacle 
à cette négociation^ les Ordres réunis 
pourroîent déclarer dans un manifefto 
bienmefuré : que pleine de confiance 
& Te repofant entieremeiît fur les té- 
moignages d'affedion & de bon voifi- 
nage de la part de la Ruffie 6c de la 
Prufle, & s'en rapportant à la fîncéri-- 
té de leurs déclarations les plus folem* 
nellespour le maintien & laconfer- 
vattondfcs droits, poffeffions , privilè- 
ges & libertés de la Pologne dans toute 
leur intégrité , &tels quils/ont éta- 
blis parles traités & par la conflitutiott 
de rétat.> la RcpuUique veut bien 
pour ce moment. Se fans aucune con,- 
féquence pour Tavenir, ne voir dans 
le féJQur de ces troupes au milieu ^e 
Ces Provinces , que de fimples précau^ 
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lions pour la fureté des magaâns , Sè 
four celle de là perfonne des Ambafla- 
deurs & des Miniftres de ces Puiflaii- 
ce^ : qu en cette confidération , (qui 
n'eft que la fuite d'une circonftance 
partttîiliere j qui ne peut & ne doic 
jamaÂs influer fur Ta venir,. ) elle ne 
les regarde que comme des troupe» 
amies, incapables de gêner la liberté 
des délibérations de làDîette- 

Plus vous réfléchirez , mon Prince > 
fur cet article , plus vous fentirez que 
c eft le vjcai nœud gordien pour vo- 
tre Patrie; & qu une véritable pruden* 
ce nedoitchcrcher qu aie dénouer, & 
non pas le couper fans ménagement^ 
comme fit Alexandre. Ceft alors que 
votre République, voyant à découvert 
tous les fecrets du Cabinet, pour'roit 
prendre avec fagefle & avec alTurance- 
un parti judicieux & utile à. fes inté- 
rêts effentiels & véritables* Si tout fé 
ncduit. à.la iimple nominanoa dtunu 
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Piaffe au gré des Puiffances duNbrcTi 
qui peut empêcher cet illuftre Candi^- 
dat de travailler fcrieufemetit après 
fon éleéiion au bonheur de l'Etat , eiv 
teftifiant ce qui peut le troubler , & 
de concerter tous les arrangemens de 
politique & d'oeconomie intérieure 
néceflaires pour aflfurer fa gloire & fon 
repos. Ceft alors que vous verrez votre 
Patrie exécuter le plan de gouverne- 
ment que j'ai ofé vous annoncer dans 
ma lettre précédente j, qu'elle fe met- 
tra en état de jouer dans l'Europe le 
roUe qui lui convient ;. c'cft-à-dire , 
celui d'une nation libre, puiflànte & 
éclairée , quî^confervant fa liberté & 
fes mœurs , fait fe mettre au ton d« 
fon fiecle pour le bon ordre dans le 
civil & dans le- militaire. 

Mais fi 5 contre toute apparence ,; 
Te parti de la liberté -eft affuré d'un» 
ébranlement férieux en fa faveur de.^ 
Ik: gart. des. Puiffances. du Midi. Se de: 
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rOrient de TEurope , & qu'il ne foie 
queftioii que d'attendre des fecours 
certains, & capables de le faire triom- 
pher , pourquoi ne pas fuivre Texem^ 
pie de toutes les faftions contraires aux 
éleftions que la plus puilTante vouloit 
faire ? En pareille drconftance , après 
avoir proteftc contre Toppreffion de 
la liberté ties fuffi-ages , on les voit 
toujours fortir du champ cle6toral , & 
élire le- Candidat qui leur convenoit. 
Ne pourroit-on pas faire ici contre la 
Diette de convocation ce qui s'eft 
prefque univerfellcmen pratique con- 
tre celles d*éle£lion? La fituation nou- 
velle où Ton fe trouve doit certaine- 
ment autorîfer à faire quelque chofe 
de nouveau. 

Il me femble tlonc qu au lieu d*ex^ 
pofer le Sénat & TOrdre Equeftre aux 
horreurs qui pourroient arrivera l'ou- 
verture de la Diette prochaine dans le 
ianftuaire même de la liberté , rien 
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rfempêche de prendre un parti fage& 
vigoureux. Après avoir tenté de bon- 
ne foi tous les moyens d'arrangemens 
fur la double Eleftion des Nonces qui 
s'eft faite dans la plupart * des Pala- 
tinatSjles Seigneurs du parti du Grand* 
Général devroient commencer par fe 
lier étroitement en femble & confon- 
dre tous leurs intércts.On dreflferoit en 
fuite un projet de conduite oiTtout fe- 
roit réglé & prévu. On' contribueront 
réellement & de concert à fe procurer 
une caifle militaire fufEfànte pour les 
opérations , & on fongeroit à amaf- 
fer des magafîns. On penferoit en 
même tems a s'aflurer des troupes de 
la République , & à en ralïèmbler 
d'ailleurs le plus grand nombre qu'il 
feroit poflîble. On affigneroit le ren- 
dez-vous général des, troupes , & la 
route qu'elles devroient tenir pour s'y 
trouver. Alors dreflTant an ade authen- 
tique & judicieufement motive d'une 



tbGde & généreufe Confédération , b» 
£e réfoudroit à y temr untDiette de 
convocation avec les Sénateurs & les. 
Nonces élus par le parti de la liberté } 
Si fous la ptoteftion des arines de cette 
Confédération, on y regleroit avec 
fageiTe; tout ce qui peut intéfclTe^ le 
bien de l'Etat ',. & on y prendroU les 
mefurescônvenables peur.différet ou 
pour accélérer l'élejftion du Roi futur. 
Ces prélirninaires ainft difpôfés , le 
parti du. Grand-Général publieroit un 
manifefte foleronel & bien niefuré 
contre tout ce (ju^s'eft paffé , & ce qui 
pourroit fe faire à ravenir fous les auf- 
pfces des armes étrangères. Dans cette 
pofition, on pourroit attendre les dé*. 
niarches.de.laRuirie 86 de,k "Pf jifle,ea 
évitant avec la plus grande citconf- 
p£<aion de faire les premiers a^es; 
d!hoftilité. Plutôt que de s'expofer à-. 
paroître aggrefTeurs.il vaudtoit mieux: 
ftlTuyec. k deirein-un échec de peu de: 
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conféqueiice. On auroît foin de le 
faire fonner fort haut , pour pouvoir 
crier à roppreiEoii inattendue de la 
part de la Ruflîe , & contraire aux dé- 
clarations Se aux proraefles Ie$ plus 
formelles de cette Puiflance- 

Je voudrois même qu'après laCon*- 
fédération formée & tous les arrange- 
mens pris & concertés , on écrivît à 
l'Impératrice de Ruflîe & au Roi de 
Prufle pour leur faire part de la riécef- 
ficé où fe trouvent les Confédérés de 
défendre leur liberté. & des motift 
qui autorifent leurs démarches. On 
paroîcroit dans ces Lettres fe repofer 
aveuglément fur les paroles pofitives 
& les affiirances les plus formelles, de 
la part de. ces deux Cours,. de vouloir 
maintenir & conferver dans toute leur 
intégrité les libertés, les droits, & les 
prérogatives de la République. Pleins 
d'une jufte confiance à cet égard , jon, 
d^clareroit à ces Puiflancea que Von. 



regardera, comme amîes les troupes 
étrangères qui font dans la Capitale , 
ou aux environs i & qu'on efl; fort 
éloigne de fe porter à la moindre ex- 
trémité contre elles, à moins que s'é^ 
cartant des ordres qu'elles ont dû re- 
cevoir 5 elles né faflent corps avec les 
troupes du parti contraire pour atta- 
quer la Confédération. Il feroit encore 
à propos d'écrire en conféquence à la 
Cour Impériale de Vienne & à celles 
de France & d'Efpagne pour leur de- 
mander des fecours , au cas que lei 
e^memis des Confédérés puiflent par- 
venir à furprendre la prudence & les 
lumières des Puiffànces du Nord , & 
les engager à appuyer leur entreprife 
par la force des armes. 

C'eft ainfi que le parti du Grand- 
Général pourroit fe mettre dans une 
poficion refpedable ; & joignant la 
prudence à la fernrieté^ne Êiire aucune 
démarche inconiSdexée. Mais pour 



prendre ce parti , il faut être bien sdr 
d'un fecours prompt, certain, & pré- 
pondérant de la parc des Pui (Tances du . 
Midi & de l'Orient. Il faut que les 
- Confédérés n'aient pour ainfi dire 
qu'un cœur & une fortune en corn- 
mun ; que la tête conduife bien le 
bras ; que le bras ne faffe jamais 
échouer les projets de la fagelTè ; que ^ 
les Chefe , d'accord entr'eux , n'aient 
d'autres vues que l'intérêt général ; & 
que fans prévention pour leur propre 
fentiment , ils défèrent avec plaiiîr à 
l'avis le plus prudent & le plus avan- 
. tagçux : qu'il n'y ait d'autre difpute 
entre eux que celle de contribuer le 
plus au bien public & au fuccèà de la 
Confédération. En un mot, il ne doit 
y avoir dani ce parti que des âmes 
vraiment républicaines , plus prêtes 
à aller au-delà de leurs engagemens 
que capables de violer la foi jurée ,: 
& on ne devroit trouver dans une pa-^^ 
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reille armée que de ces courages que 
les dangers &les revers ne fontquir^ 
^riter , & que la paflîon de la gloire 
élevé au-defliis de tous les malheurs 
d'une guerre en mcme tems civile & 
étrangère. 

Sous une femblableConfédcraiion, 
puiflamment foutenue d'ailleurs , on 
pourroit efpérer de voir triompher la 
liberté des fufïrages. Comme le noble 
defir d'être libres animeroit feul Ces 
Défenfeurs , la générofîté devroit ré- 
gler leurs exploits, & ne leuf permet- 
tre que des adions qui préfentent à 
l'hiftoire les traits d'une vraie gran- 
deur. Point de campagnes devaftées 
fans fruit , de Villes incendiées , de 
Villages détruits, ni de peuples op- 
primés & réduits au défefpoir. C'eft 
à la férocité & à la barbarie la plus 
méprifable que des Guerriers humains 
doivent laiffer de pareille horreurs, 
C'eft déshonorer & avilir le courage.. 
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ctc faire la guerre à des jardins, à des 
édifices publics , à de paifibles bour- 
geois , à des femmes &c à des pay fans 
-dcfarmésv& des Polonois ne peuvent 
fans rougir imiter la cruauté & la grof- 
fière fureur de ces Cofaques & de ces 
Tanares qui ont tant de fois défolc la 
Pologne , & prefque dépeuplé Ces 
plus belles Provinces, 

Si , malgré tous ct$ avantages , la 
Confédération fuccomboit fous des 
forces fupérieures^ ce ne fWoit qu'a- 
vec beaucoup d'honneur. L*éloge dé 
TEuropcj la Considération de fes Con- 
citoyens , & l'eftime même de fes en- 
nemis , feroitla récompenfe de fa va- 
leur & de fa modération. La gloire re- 
fiife de xiouronnêr des trophés hon-^ 
teux, ouvrage d'unç aveugle fortunej 
mais elle s'eraprefle à fuivre & con-^ 
foler la; magnanimité vaincue. Quoi 
qu'il en puifle arriver,plus je réfléchis 
fw la Ycritablc poûtion des chofes , ôc 



fur rimpoffiblilité prefqùecvideiitede 
réunir tous les avantages qui feroicnt 
néceflaires pour le fucccs de la Confé 
dération , plus je trouve que le parti 
de Ict conciliation cft le feul à pren* 
dre , & que vottfe Patrie paieroit 
également cher la viâoire ou la dé- 
faite des Confédérés fans autre but que 
de s'oppofer à TEleikiôn d*un Roi Ci- 
toyen, que votre Patrie adorera peut- 
être fur le Thrônc , & à qui elle fera 
redevable de fa gloire Se de fon bon* 
heur. 

Voilà , mon Prince , cç que mes 
foiblej^ méditations ,.fur Tétat préfcnc 
de votre Patrie,ont pu me foggérer de 
mieux pour fa tranqaillitcr& pour fa 
défenfe ; & c*eft paf les vœux les plus 
ardens & les. plus fincèr^s pour la ré- 
conciliation des cccurs &: ,des efprits 
que je finis Thiftoke des Incerre|{nc5 de 
Pologne. Je ne l'ai entrêprife /çjue 
pour vous développer le xl^éritable iti" 
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tcrêt de votre Pacrie dans la circonf^ 
tance préfeme.Ma reconnoi (lance pour 
elle , &c mon attachement à votre Mai- 
fon ont conduit ma plume & réglé 
mes réflexions. Je n ai point craint de . 
dire la vérité , parce que je n'ai cher- 
ché que celle qui pouvoir être utile à 
votre Nation. J'aurois cru lui manquer, 
(î,par un fervile ménagement^qui tient 
moins du refpeâ: & des juftes égards 
qu elle mérite , que dé la faulTeté & 
d'une baCTe flatterie, j'avois applaudi à 
tout ce qui s'eft pafle. Mon coeur me 
répond que ma critique, loin d'être 
amcte, n*a rien que d'obligeant. Vos 
Citoyens font des hommes,& par con- 
féquent fufceptibles d'erreur & de 
paffion» Cefl: le trifte appanage du 
genre-humain. Maïs j*aî toujours vu 
leur cœur en beau , & je me flatte que 
Ton «'appercevra du vrai plaifir que j'ai 
eu à lui rendre dans l'occafîon toute 
la juftice qui lui eft due : heoreufc^ 
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■ment pour moi , je Tai trouvée fté- 
* quemraent. 

Au refte ^ fi ceux à qui vous pour- 
rez faire voir ces lettres ne rencontrent 
point dans lûon ftyle cette fincfle 6c 
ces grâces qui caradétifent les Ecri- 
vains Français de nos jours, engagez- 
les à fe fouvenir qu il y a dix ans que 
je fuis en Pologne, & que tout occu- 
pé des foins que je devjois aux Princes 
vos frères, il n eft pas itonnant que je 
fois moins familiariCé avec lesagré- 
mens de ma langue. Je m'en con foie- 
rois volontîers,fi j'avois eu le bonheur 
de traiter ce morceau de votre hiftoîre 
avec clarté & précifion ,& donner au 
fujet que j'avais en main le degré de 
force & de convidion qui pouvoir le 
rendre intéreflant & \iti\e. Si je n'y 
ait pas réuiïï, c'eft la faute de mon 
peu de génie qui n'a jamais eflayé Cts 
talens que pour le fervice de votre 
Maifon &dc votre PatrieJ J'ofc du 

moins 
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ïnoîns croire que le tctnt & le fentî- 

ment y paroîtront à découvert , & mê 
dédommageront de ce que je perdrai 
du côté de refprît. 

II me femble, mon Prince , que f a{ 
l'honneur d'être né Polonois. Tous 
' les intérêts de votre Natioa me font 
chers -, & fi j'ai pris la liberté de mar-^ 
quer quelques défauts dansfon GoU"^ 
vernement , je la fupplie de le par- 
donner à la paffion finccre que j*ai 
pour fa gloire & pour fon bonheur. 
A cet égard je doute qu aucun Auteur 
Polonois ait témoigné un zèle plus 
vrai que le mien , & quil ait exprimé 
plus vivement & plus tendrement que 
moi , la peine que j*ai toujours eue à 
rapporter des faits ou des événement 
moins Êivorables pour elle. On peut 
également compter fur mon attention 
à ne choifîr pour garants de ce que j*aî 
écrit que les meilleurs Ecrivains & les 
. mémoires les plus fidèles. A cet égard 

S 



j'ofe dire que je n'ai rien épargne pour 
joilidrê rçxaâîfùde à la vérité de rhi^ 
itoire, & je croîs tfavoïraumi repro- 
che à craindre à ce fajet. 

jfe ne crains point non pîûs, mon 
Prince , que Ton m*impute aucun aele, 
de Parti. Ni les tiaiforis de fôciété , 
ni lès rentîmèhs du carur , i^i une 
jufte reconnoifTanccrien riem*a déter- 
miné pour Tun ni polir, l'autre. Ac- 
coutumé à écarter en tout la paflîon^ 
*& à ne chercher que le vrai , j*aî ofé 
te dire tel que je le voyois. Sûr delà 
pureté de mes intentions, je n*ài point 
\ftàînt d'adopter un fyftêrtie d*où nie 
l^àrôiflbit. dépendre la tranquillité de 
Vôtre Patrie- ^e me ïàtte que, plus on 
"^approfondira mfe^prîncipes & les rno- 
^ifs'poliw^uësqui m*ont fait enVîfagër 
Ja voie de la 'conciliation comme fa 
Teuie cohyeiia1)te dans ta cpnjonâtiiie 
'préfente , îp^ip^^^ que je li"aî 

'raifonhé que xiMiiiaSRt ^ f<Me 



feîeq de la Patrie , & comme dcvôîf 
Élire un bon Citoyen au-deifas de tout 



intérêt 



II ne me refte plus, ipen Prince, 
qu*a fouhaiter que mon foifele travail 
vous donne les lumières néççflaires 
pou; réfléchir, mûrement fur la varié- 
té des fimations où,s*eft trouvée votre 
Patrie dans les diflférens interrègnes. 
Puiflîez-vou5 y trouver un détail fuf- 
^fant de laconduitç & de la politique 
desCoui:s étrangères à Tégard de votre 
République , & remarquer & tos G)n- 
citoyens ne s*y font pais mépris! PuiC- 
fe^t les r^herçbçs que j*ai faites fur 
vpirç iGo,uvef tiennent pendant la y^- 
c^ce dvi, Tfirpnè , vous repréfcnter 
cî^irçm^9Ç çé quti peut avoir eu dçt 
déÏFeâueux y$ç iï^j^pCçT vos Çomoa- 
triptcîs à en entre|)rendre heurculc- 
mçnt la î;éformati9iji 1 Piiiffe enfin la 
cpmpar^ifon des tèms , <jue; )<; vous 
ai décrits , avec Tétat aaiuel des cho- 

Sij 



fc,yous mcttreàpof tce de rapprocher 
toutes les reflemblances , vous facili- 
ter la conjeAurc de Tavenir , & vous 
faire Juger fainement de tout ce qui 
paflèra fous vos yeux ! 

Ceft le but i mon Prince,que je me 
fiiis prppofc en vous écrivant ces Let- 
tres. Vpu? fentçz bien que dans tout 
le cours de cet ouvrage , j'ai été obli- 
gé de marcher , comnie dit Hoface> 
fpi: un feu couvert de cendre : 

»-.•-• htceio per ignés ; 
St^pqfiios çmri dokjkf - 

Il y a beaucoup de thofes que la dif 
crétion m'a fait taire /& dont je ne 
puis vous jparler que lôrfqUe j'âura| 
rhonhe^i'dc vous Voir à Varfovîe, Je 
crois cepeiida^nt avoir établi tous les 
principes généraux auxquels yous pou- 
Tcz rapporter tous les détails particu- 
liers , & dont vous pouvez tirer , fans 
crainte de ypys tromper , de juftes ' 
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içonféquences fur les cvéneçaens fii-^ 

turs. 

Ceft avec les fentiraens les plus 
étendus & les plus tendres de dcvQUe- 
înent & de refpeâ: que je fuis , 



MON PRINCE, 

Dbvotm Almsse; 



ce t% Avril. Le tr^s-liumble, 

1 7 64,^ très-obeiffant fcrvîtcur & 

amî a toute épreuve, 

PyiLBHYs deYarille» 



